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braire , rue Saint- Jacques , et Brunct , Libraire , 
Place du Théâtre Italien , que Ton souscrit 

pour la Petite Bibliothèque des Théâtres. 
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Les personnes^ quP auront quelque' chose de 
particulier à communiquer aux Rédacteurs de 
i^fclte. ÇoÛectioa jpçimàti((ue^ ,• sodt péiées de 
Tadresser , port franc , au Directeur et Tun dei 
Rédacteurs, rue dç U ..Somulieite > n®. 14. 
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VIE 

DE DE B E L L O Y. 



i lERRE-Laurent Buircttc DE BellOY , né l 
Saint-Flour , en Auvergne, le 17 Novembre 
1717, étoit fils de Jean-Laurent Bairette , Re- 
ceveur des Gabelles de cette ville > et d'Antoi- 
nette Beaufils , dont le pcre étoit Avocat du 
Roi de la même ville. La iâmille Buirette , oti* 
ginaice du Sotssonnois , s'est distinguée , depuis 
longtems , dans cette Province , ec y fut anno* 
blieen i<4}. Quelques- unes de ses branches se 
dispersèrent $ une alla s'établir en Auvergne ec 
d'autres à Paris. Jean*Laurent Buirette fut aussi 
appelé à Paris > pour quelques afiairesy pendant 
la suite desquelles il y mourut ,* et il y laissa 
son fils 9 Pierre-Laurent , alors âgé de six ans » 
sous la tutelle de l'un de ses fîeres , Philippe- 
Henri Buirette , célèbre Avocat au Parlement. 
Cet oncle voulut bien «etviz de père à son neveu» 
Aij 
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1 VIE r>E DE BELLOY. 

ctilluifit faire ses ëtudes au Collège Mazarin. 
Le jeune Buircttc s'y distingua , de manière à 
faire pressentir quels seroient ses talens futurs ; 
ce qui engagea son oncle à le destiner au bat- ' 
tcau , même sans son aveu , parce que cet Avo- 
cat regardoit la carrière du barreau , où il s'étoit 
illustré , comme la première de toutes. Le pupilc 
obéit , malgré lui , mais sans murmurer , aux 
volontés de son tuteur , et se partagea , en se- 
cret , entre Téiude du Droit et la lecture des 
Lettres , qu'il aimoie déjà lui au-dessus de tout. 
Ce fut dans ce tems-là , en 174» , ayant at- 
teint rage de vingt ans , «qu'il fit la connois- 
sance de M. Gaillard , dont il fut Tanii in- 
time , pendant vingt-sept ans , c'est-à-dire, jus- 
qu'à la fin de ses jours i et c'est de M. Gail- 
lard , qui a écrit la Vie de son ami , avec beaU'* 
coup d'étendue et de détails intéressans » pont 
la belle édition , en six volumes in-Zo, , avec 
figures , qu'il a donnée de ses (Kuvtes , en 
■779» que nous empruntons les principaux faits 
que nous rapportons ici. 

ce Le hasard les avoit jettes » tons deux , dans 
la même caitiere, dit M. Gailiaxd. Le matin 
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VIE DE DE BELL O Y. f 
ils aUoient catendre aa baireau ces maîtres de 
réloqaeitce polémique qui deveient , dtsoit-on , 
être leuis modèles i le soit Us alloient au Théa«> 
tie entendie d'autres maîtres d'éloquence , mo» 
deles de toutes les nâtiocs dans Tart dvr'uL d'é». 
mouvoir et d'attendiir^^ » 

a On admiroit dès-lots dans le jeune Boirette ». 
parmi un grand nombre d'avantages , soit na«" 
turels > soit acquis , une connoissance du Théa- 
tte , au-dessus de son .âge, et qiitsupposoit de» 
réflexions profondes , jointes à un sentiment 
exquis ; mais ses études et sts projets à cet égard 
écoient un secret» même pour l'amitié.»- 

Mr Gaillard veut parler ici de» projets qtfear 
Buirette de se faire Comédien. En effet , voyant 
que son goût pour ta Littérature , et celui qu'it 
avoir , plus particulièrement, sur-tout , pour le 
Théâtre , alloient le priver des bienfaits de son 
oncle y il crut qu!il ne luiiestok d'autres moyens' 
de vivre ^ en se livrant à ses goûts , que de &• 
mettre dans une Troupe de Comédiens , et dé- 
passer chez l'étranger. Ce fut le parti qn'it prit ^ 
en se déguisant d'abord sous le- nom de IX»- 
Biont^.ct ensuite sous celai de Be Bellof. JUI 

Ai* 
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4 VIEDEDEBELLOY. 
a toujours porté depuis ce dernier nom , qu'il a 
su illustrer en y joignant le titre d'Auteur 
d'Ouvrages célèbres qui le tfftnsmettiont à la 
postérité la plus reculée. 

De. Belloy parcourut les différentes Cours 
du Nord , et mérita -par-tout de conserver l'es- 
time des honnêtes gens. Celle de nos Ministres » 
qu'il rencontra dans ces Cours , et les honorables 
liaisons qull eut avec eux , contribuèrent encore 
à lui donner une considération » dont il ne cessa 
jamais d'être digne. 

Ce fut pendant son séjour en Russie qu'il com- 
posa sa première Tragédie » celle de Titus* Il 
quitta Saint-Pétesbourg et revint en France , 
eii 17$ 8, y pour la faire représenter. Zelmire^ Le 
Siège de Calais , Gaston et Sayard, GabritUe de 
Vergy et Pierre le Cruel succédèrent bientôt à 
Titus , et placèrent kur Auteur au second rang 
de nos Poètes Tragiques ; mais deux de ces 
Pièces , sur-tout, la Tragédie du Siège de Calais , 
et celle de Gaston et Bayard , lui donnèrent le 
premier de tous les titres.littéraires , celui d* Aa« 
teur patriote. Eneffvt» il est le premier de nos 
Écnvains Tiagiquea qui ait cherche à faire zéel* 
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VIEDEDEBELLOY. 5 

lemene toomer ses talens poétiques au profit 
dtt pattiotisme de son pays. 

D'excelleas Mémoires historiques sur les prin- 
cipaux Héros de ses Tragédies nationales • tels 
qa'Eustache de Saint-Pierre > Ciaston de Foix » 
le Chevalier Bayard , les Concys , les Vcrgys » 
les Fayels i un discours sur la langue et sur la 
Poésie françoises , un discours sur la Tragédie » 
et quelques Poésies fugitives , sont tous les Ou- 
vrages que De Belloy a ajoutés' à ses six Tra* 
gédies. 

Le succès de Zelmire et celui du Siège de 
Calais , celui-ci , sur-tout > qui fut si éclatant » 
et que l'on compta pour deux , à cause du double 
objet poétique et politique de cette Tragédie » 
valurent à De Belloy une pension du Gouver- 
nement , et la médaille dramatique , de la valeur 
de six cents livres , promise par Louis XV , en 
X75S9 aux Poètes qui seroient couronnés trois 
fcis au Théâtre » par les suffrages du Public. «Un 
honneur unique > car De Belloy est le seul qui 
ait obtenu cette médaille , étoit dû à un succès 
unique, dit M. Gaillard.» 

« L'idée de cette médatilc est aussi heureuse 
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<f VIE J>E DE BELLOY. 

que Tobjet en est atile. Apollon , qu'on j voir 
gravé , tient un rouleau sur lequel sont écrits le» 
noms de Corneille , de Racine , de Molière. Un 
repli du ^rouleau patoît couvrit les noms des 
Poètes contemporains , dignes aussi d'ctre pro- 
posés pour exemples. Cettç inscriptioa ingé-^ 
nieuse : 

Et qui narcentnr ad illir ^ 

semble achever la liste , oa, plutôt, la sup- 
pléer. 53 

« La ville de Calais s'empressa également 
d'accorder au Poçte qui Tavoit célébrée une 
de ces distinctions singulières , qui sont les 
vraies récompenses du génie j elle l'adopta pour 
citoyen : elle pla^a son nom dans ses registres 
publics i et cette Patrie adoptive , cette Patrie 
conquise , par ses talens , lui devint plus chère 
que celle qui l'avoit vu naître. Les Lettres de 
citoyen qui futcnt envoyées de Calais à De Bel- 
LOY étoient renfermées dans une boîte d*or» 
gravée aux aimes de la ville 9 avec cette inscri£^ 
tion : 

tannant- iulit, wicam récif i$% 7» 
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VIE DE DE BELLOY. 7 

Lé succès de Gaston et Sayard , Tragédie 
qaî tévmit aussi le double mérite poétique et 
politique » ouvrit les portes de l'Académie Fran« 
çoise à Dz Belloy. Il y fut re^u le 9 Js^n- 
vier 177» , à la place du Comte de Clermont » 
Prince du Sang , et il obtint encore ^ cette 
époque de nouvelles grâces de la part de 
Louis XV. 

Mais avec toute cette gUire » et toutes les 
faveurs » De Belloy vécut toujours dans une 
situation qui approchoit fort de la pauvreté, 
« parce que le déplorable état de sa santé lui 
donnoit plus de besoins que n'en a ordinaire- 
ment le commun des hommes , dit encore M* 
Gaillard. Le climat rigoureux de la Russie avoit 
jette dans son sein» avant le tems , des prin* 
cipes de destruction et de mort. C'étoit au mi- 
lieu des langueurs et des soutfrances qu'il avoit 
composé ses meilleurs Ouvrages i c'étoit dans 
un corps infirme et succombant sous le poids 
des maux qu'habitoit cette ame vigoureuse» 
qui élevoit les autres âmes à sa hauteur, qui 
réveilloit au fond des cœurs le patriotisme as- 
soupi » qui combinoit des plans » qui ctéoit 
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« VIE DE DE BELLOY. 

des beautés , ' qui piêparoit des efkts utiles » 
qui laissoient des impressions durables.... » 

Il . termina sa trop brieve carrière le $ Mars 
1775 , n'étant encore âgé que d'environ quarante-- 
huit ans , et en ayant , depuis long-tems > prévu 
la fin. Le pinceau , te burin et le ciseau se sont 
empressés à transmettre ses traits à la postérité. 

M. Caffiéry , Sculpteur du Roi'^ a exposé aa 
Louvre cette année , 1 7 89 , le buste , en marbre 9 
de ce Poëte patriote > destiné à décorer le Foyer 
du Théâtre François , comme ses Ouvrages ca 
ornent la scène , et nous croyons que Ton pour* 
xoit. mettre ces vers au bas de ce portrait. 

Comme un autre Tyrthée , «iftammant le guerrier ^ 
Di BiLLoY consacra tu TcUlef 
A retracer les antiques merveilles 
De nos Héros François; et, dans l'art des Cometllet » 
U vil ceindre ion front de chSne et de laurier. 
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CATALOGUE 

DES PIECES 
DE DE BELLOY. 



JE iTVs , Tragédie , représentée , au Théâtre 
François , le 28 Février 1758 ; imprimée > si 
Paris , en 17^0, /»> ix , avec une Épitre dédi- 
catoire , adressée à Madame la Duchesse de 
Villetoy , une Préface et des Observations » te^* 
latives à cette Pièce et à la Poésie dramatique » 
en général > adressées à M. de Voluire , et , 
depuis » dans l'édition des Œuvres complettes 
de r Auteur , publiée , aussi à Paris > par M» 
Gaillard» son ami, en 177^, en six volumes 
in-%^. , avec le Portrait gravé de l'Auteur , des 
figures gravées pour chaque Pièce , et des Obr 
Rzrations de rEditeuc sux chacune d'elles. 
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fo CATALOGUE DES PIEOES 

Le tajet de cette Tragédie n*csi pas le in&me que 
celui qui fut traité par Du Ryer , par les deux freret 
Corneilies et par Racine , sous le titre de Bérénice et 
de Tit9 , ou Titus, La Pièce de De Belloy est une 
imitation de La. Oenunia di Tito, Opéra Italien du 
célèbre Abbé Métasuxe , lequel Opéra n'est , lui- 
même» qu'une imitation de la Tragédie de Ciaaa, 
ou La Clémence d'Auguste , de P. Corneille , arec 
quelques changement de circonstances et de noms 
de personnages , qu'ezigeoit cette conspiration par- 
ticulière* 

Le Ti:us de De Belloy ne réussit pas à la pre- 
mlete représentation , et il le retira « sans vou- 
loir permettre qu'il fût jamais repris depuis , quel- 
ques sollicitations qui lui aient été faites i cet égard. ' 
M. Gaillard nous apprend , cependant , que De Bel- 
loy eut le projet, dans les dernières années'de sa 
vie , de traiter , de nouveau , ce sujet , sous le titre 
de Biius et A%inoT , mais il n'en eue pas le tems ^ 
et il ne nous est rien testé de cette seconde imita- 
tion de ropera de Métastaze. 

M. Favart, pcre , donna au Théâtre Italien , le 
10 Mars de la même année 175S , un petit Opera- 
Comtque , d'un acte > intitulé La Parodie au, Parnasse , 
et qui étoit la Critique de plusieurs nouveautés • dea 
ditférens Théâtres de Paris. On y trouvoitsur la Titus 
de De Belloy, qui n'avoit été représenté qu'une fois» 
ce vers plaisant, 

« Titus perdit un joui t un jour perdit Titut. » 

* Ztlmin , 
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D E D E B E L L O Y. tr 

* Ztlmïrt , Tragédie , représentée , pour Ut 
premiete fois , au Théâtre François , le f- Mai 
il6x i hnprimée , avec une Préface , à Paris » 
la m^me année , iVdo. , et , depuis » dans les 
CEuvres complettes de TÂuteur. 

* Lt SUge de Calais , Tragédie , représentée , 
pou la première fols » au Théâtre François , le 
i| Févziei 17^) 9 imprimée , avec une Ephre 
dédicatoire » adressée au Roi , une Préface > 
des Notes historiques et un Mémoire sur Eus- 
tache de Saint- Pierre , à Paris , la même année » 
itt'9o, , et , depuis , dans les Œuvres complet- 
tes de l'Auteur. 

* Gaston €t Bayard ^ Tragédie , représentée, 
pour la première fois , an Théâtre François , le 
» 4 Avril 1771 j imprimée , avec une Préface 
et des Notes historiques, à Paris, en 1770 9 
M-So. , et » depuis , dans les (Euvres com- 
plettes de l'Antear. 

^ CabrldU de Ytrfy , Tiagédic 9 représentée > 
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1% CATALOGUE DES PIECES 

pour la première fois , aa Théâtre François , le 
12 Juillet 2 7775 imprimée, avec une Ëpître 
dédicatoire , adressée à M. de Coucy , une 
Préface et un Mémoire historic^ue sur la Maisoa 
de Coucy , et un autre sur celle de Eayel , à 
Paris , en 1770 , in-Bo, , et , depuis , dans les 
Œuvres complettes de. l'Auteur. 

• Fiern U Cruels Tragédie, représentée V 
pour la première fois , au Théâtre François , le 
lo Mai'i77x j imprimée dans les Œuvres com- 
plettes de l'Auteur. 

.Le stijet dç.cette Tragédie est la mort de D* Pedre , 
Rot de Castille , sucnommé le Cruel , ou le Néron 
de l'Espagne. 

Elle ne réussit pas à sa première représentation, 
et rAuteuc la retira , sans la faire imprimer alors. 
Elle lui fut demandée pour le Théâtre de Rouen et 
pour celui de Bordeaux. II y Jtn envoya des copies 
manuscrites, et elle fut représentée à ces deux Théâ- 
tres, avec beaucoup dé succès. 

M. Gaillard Ta fait entrer dans Tédition complette 
qu'il a donnée des (Suvces de l'Auteur ^ aprèCrsa 
mort, avec une Préface , qu'il a trouvée dans ses 
papiers , ainsi qu'un exuait de U Tragédie, «^ui /ut 
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D E DE BELLO Y. i) 

fait par l'Auttur, liii-m8me, peu de jours après sa 
première représentation , et imdcé dans le Journal 
Encyclopédiqtu y premier volume de Juillet, de la même 
année , 1771 , des changemens faits à la Tragédie , 
une Vie de Pierre te Cruel , par De Belloy , et quel- 
ques Lettres relatives à cette Tragédie , et il y a 
joint an extrait de son Histoire de la RUaîiié de ta. 
France et de l'Angleterre, contenant le sujet de la Tra- 
gédie de PUrre-le- Cruel , avec des observations pat- 
u'culieres sur cette Tragédie. 

Ille a été reprise au Théâtre François « depuis la 
mort de De Belloy , et on l'y représente de temAn 
tems. 

Voltaire a aussi traité ce sujet dans les derriieret 
années de sa vie , sous le titre de D. Pedre, 

Il avoit fait , depuis long- tems , le plan de cette Tra- 
gédie, et l'avoit abandonné , par égard pour De Belloy , 
en apprenant qu'il en avoit une sur ce sujet ; mais 
lorsqu'il sut que De Belloy renonçoit à la suite des 
représentations de Pierre le Cruel , il acheva ion D, 
Pedre, qu'il ne donna, cependant, pas au Théâtre, 
et que l'on trouve imprimé dans la collection corn- 
plette de ses Ouvres, 

M, Gaillard nous apprend encore qu'il s'est 
ttonvé dans les papiers de De Belloy des 
fiagmcns de sccncs d'iwc Tragédie de Pyrame 
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14 CATALOGUE DES PIECES , &c 
et Tisbé , et beaucoup de notes sut l'Histoire 
de la Ligue et du tegne de Henri IV » ce 
qui pounoit faire ptésutnei qu'il se pioposoit 
de mettre ce sujet au Théâtre > et de aoos 
donner une nouvelle Tragédie patriotique de 
plus. 
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Z E L M I R E, 

TRAGÉDIE, 

E N, C I N Q ACTES, 

Par de BELLOY.» 

Abstulit hune tandem Rufini pœna tumultum, 
Absolvitque Dco«. Claudian. 






A PARIS. 



M. DCC. LXXXIX, 

Di,i.«b, Google 
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PRÉFACE, 

Contenant des Ohservations nouvelles sur 
les Tragédies de situations j «r , enpar^ 
ticulier^ sur Zeimire, (i) 

Differens genres de Tragédies, 

1^£ premUf objet de 1» Tiagédic est» mi» 
doute, de déployée» avec. incciêt et avec cha- 
leur , toutes les passions , tous k$ grands mouve* 
mens du cœur humain. On convient générale- 
ment de ce principe j mais la plupan de ceu» 
qui citent , à tout propos » le mot imposant de 
dlvtloppement du passions , n'entendent parles 
que du développement de Tamoui. Presque tou» 
les Auteurs qui ont disserté sur la Tragédie ^ 
depuis quelques années, se sont déclarés pour 
les Tragédie* amoureusts , ï l'exclusion de toutes, 
les autres. Phèdre , Zaïre , Mkadamissht » Jnês , 
voiU , selon eur , les vraies Tragédies, jithalie^ 

(I) La Préface de la première édition de 1762 est fon- 
due dam cette Préface-ci , qui ctt Ceile de la seconda 
édicioo , donnée par rAutsut en I770.( Note des Rédae- 
tcurs» 1 
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9 PREFACE. 

et Mirope , où il n'y a point d'amour 5 BrîtannU 
eus , Rùiogune , ^trie , Mahomet , où l'amour 
est la partie foiblc , et joue un si petit rôle 5 le 
plus grand nombre des Pièces de Sophocle et 
d'Euripide , tout cela apparemment ne mérite 
pas le nom de Tragédie > e^ n'est pas le vrai 
genre. 

Par bonheur, ce nouveau Code n'a pas fait loi 
dans la France* On a continué d'aller à Mirope 
et à Sémramis , autant qu'à Zaïre et à Tancrede. 
Le Spectacle est toujours plus rempli quand on 
donne ^thalie , Rodogune , Hêraclius que lorS' 
qu'on joue ^adromaque » Le Cid et Bajaitt, Le 
Public , sans consulter les Poétiques modernes , 
s'en tient à l'expérience de tous les siècles. Il 
voit que l'amour n'a jamais été la seule passion 
tragique. Il éprouve que l'amout paternel ou fi- 
lial remue Tame encore plus fortement par ses 
alarmes , si pénétrantes, et ses douleurs , si pro- 
fondes. Il reconnoît que l'ambition , la ven- 
geance , le fanatisme présentent des tableaux 
moins touchans , mais plus fiers , plus brillans 
et plus terribles. £n£n il se plaît à sentir que le 
courageux amour de la patrie • le sublime en- 
thousiasme de la vertu nous arrachent le» déli- 
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PREFACE. U^ 

cirases larmes de fadmixation , nous font frémir 
siti les dangers auxquels un Héros court intrépl* 
dément ,. et nous péneucnt d'une douleur tendre^ 
et généreuse quand U a le malheur de succomber» 
Dès-lors le Public se moque de ces Censeurs ri* 
dicules qo» kii disputent ses plaisirs , et qui veu* 
lent , sur - tout > lui retrancher celui de la vas^ 
liéfé. 

St^et de Zelmlre, 

La tendresse filiale a'aroit pas encore été re- 
présentée sur notre scène avec tous les détails 
pathétiques qui pouvoient développer un senti* 
ment si noble- et si intéressant». l*ar osé en faire 
le sujet de cette Tragédie et rassembler dans un 
même tableau ce que l'Histoure et la Fable nous 
ont conservé de plus touchant et de plus hé- 
roïque sur la piété des enfâns envers tes auteurs 
de kurs jours. 

Ce prodige de la nature , si célèbre dans l'an- 
tiquité , ce pieux artifice de la filte de Cimon ^ 
qui alaita son père dans le cachot oh il étoit con- 
damné ï mourir de faim » m'a paru devoir oo 
cuper une place dans mon Ouvrage. Si j'ai re- 
porté cet événement à des tesM plus reculés , et 

a ii| 
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dans une isie dont rhistoiie est peu connue ,j'aî 
usé des droits de la Poésie i et personne ne peut 
me prouver que la nature n*a inspiré cette res- 
source respectable qu'à une seule femme , et 
dans un seul pays, (i) 

L'autre trait que la Fable a consacré , et qui 
me paro2t plus sublime encore » c'est la généro- 
sité d'Hypsipile , qui , pour sauver son père , 
feignit de l'égorger , elle-même , et souffrit avec 
courage le soupçon du crime le plus opposé à 
son tendre caractère. Cette action magnanime a 
fourni au célèbre Métastase le sujet d'un de ses 
Opéra. Mais je doute qu'elle eût jamais pu être 
présentée sur notre Théâtre , avec les circons- 
tances peu vraisemblables , et encore moins tra- 
giques y dont elle est revêtue dans les anciens 
X'octss. La conjuration générale des femmes de 
Lemnos, contre tous les hommes de leur Isle , 
étoit trop susceptible de recevoir l'impression du 
ridicule pour qu'un Auteur prudent osât fonder 
toute l'action de sa Pièce sur un ressort si dan- 
gereux. D'ailleurs, auroit-on trouvé vraisem- 
blable que ces femmes furieuses , qui massa- 

^i) Valcrc-Maxime en cicc deux exemples. 
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croient leurs maris , uniquement pour se venger 
de -leur infidélité , chargeassent du meurtre de 
icur Roi Hy psi pile , sa fille , qui n* a voit pas cer- 
tainement contre lui les mêmes raisons de ven* 
geance ? 

HypslpiU de Métastase. 

Voilà cependant le fait tel que la Fable nous 
l'a transmis , et tel que M. Métastase Ta exposé 
dans son Poème. On a , sans doute , exigé en 
Italie qu'il ne changeât point un fait connu , 
mais sur le Théâtre François on préfère la vrai- 
semblance \ la vérité même. Ce Poëte si judi- 
cieux m'a assez prouvé , par sa Lettre sur Titus , 
qu'il connoit parfaitement la différence du génie 
des deux nations. Il sentira mieux que personne 
les raisons qui m'ont écarté de la voie qu'il 
a suivie. 

J'ai cru sur-tout qu'il étoit impossible de faire 
paroître Jason avantageusement sur notre Théâ- 
tre. La coquetterie de ce Héros petit-Maître est 
trop connue , pour que ses amours puissent ja- 
mais toucher. On plaisante encore tous les jours 
sur ces vers que Corneille lui fait dire , et qui 
peignent son ame au naturel : 
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.... Je ne suis point dt ces amant Tulgairet ^ 
raccommode ma flamme au bien de mes aftairea...» 
Hous voulant, i Lemnos , rafraîchir dans la ville • 
Qu'eussions-nous fait , ami, sans l'amour d'Hypsipilel 

Il ajoute que , quand il Teut quittée , 

Elle jerta des cris * elle versa des pleurs , 

Ille nie souhaita mille et mille malheurs; 

Dit que j'écois sans foi , sans coeur , sans conscience f. 

Et , lasse de le dire , elle prit patience. 

Je ne sais si )e me trompe , mais après nne 
pareille idée , que nous avons tous des atta- 
chemens de Jason , (i) il me paroît bien dif- 
ficile de les rendre intéressans. Enfin il entroit 
dans mon plan que mon héroïne e»t un fils et 
fût mariée s dernière raison qui m*a déterminé k. 
ne point me servir des personnages ds Jasoa 
et d'Hypsipilc. 

Différences de Zelmire. 
Aussi , quoique |'aie eu à traiter le même 
fond de situations que M. Métastase , fe les al 

(i) Jason et Thésée peuvent sesvir à rendre d'autre» 
personnages intéressans * mais ils ne peuvent jamais 
rëue, cux-œcmes, dans ieuit amouxs. 
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ftUcment changées pat la diffétcnte combinai- 
son des circonstances que je n*ai pu imiter que 
trois scènes de son Opéra $ et encore dans ces 
trois scènes à peine m'est- il resté vingt vers qui 
convinssent à mon sujet Ce n*est pas que , si la 
texture de mon plan me l'eût permis, je me fusse 
fait le moindre scrupule d'emprunter davantage 
à un Auteur que j'admire et que j'aime. L'exem- 
ple de Corneille , de Racine , et de tous nos 
grands Maîtres , |usti6e assez les Poètes qui 
transportent dans leur langue les beautés des 
Auteurs étrangers. Il est , à*peu-près , égal de 
traduire des passages Grecs et Latins , ou des vers 
italiens et espagnols j si ce n'est, peut-être , que 
ces derniers coûtent plus à rendre en François. 
Le génie des anciens Grecs et des anciens Ro- 
mains se rapproche bien plus du goût de notre 
nation que celui des Italiens de notre siècle. 

J'ajouterai au sujet de M. Métastase que , 
par l'honneur qu'il a fait à nos Auteurs de s'en - 
jrichir de leurs dépouilles , il a mérité plus qu'au- 
cun autre que nous nous parions , à notre tour , 
de ses richesses. Je ne l'ai point épargné dans 
Titui , et si j'ai été plus réservé dans Zdnùre , je 
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déclare que c'est bien malgré moi. Mats il est 
plus facile d'imiter on Poëte étranger dans une 
Tragédie de caractères que dans une Pièce d'é^ 
vénemens et de situations. 

Le genre de Zelmire est celui des Grecs» 

Zelmire est de ce dernier genre ; et puisque 
ce genre a été condamné par quelques Auteurs » 
il est à propos de le justifier. J'aurai occasion de 
discuter cet obfct plus amplement dains le Traité 
de la Tragédie , que jt me $iùs engagé de donnée 
au Public , et que je suis contraint de suspendie» 
sans doute, pour long'tems. Qu'il me suffise 
d'exposer ici quelques autorités» quelques exem- 
ples et quelques réflexions. 

Il faut n'avoir jamais lu le Théâtre des Grecs 
pour s'aviser de proscrire les Tragédies de situa« 
tions et d'é vénemens. Les trois quarts des Pièces 
de Sophocle, d'Euripide et d'Eschyle n'ofient 
qu'une suite d'incidens , de tableaux et de coups 
de Théâtre. Le Père Briimoî , dans ses Traduc- 
tions y est obligé de dire , à tout moment : Ced 
est plus pour la seene que pour la lecture : il Jftut 
songer quuiu Tragédie est faUe pour itri jouiez— . 
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U speetMÎe et U Jeu de Vûction faUeient une 
èupriasipaUs parties 4e U Tragédie ancienne, 

jAvis du Journal des Savans, 

Le Journal des Savant , qui est presque le seni 
et nos Journaux, où les principes de la Poésie 
Dramatiquie soient sagement discutés et judiciea* 
tement a^roibndis » (t) ce Jmirnal , dans une 
diasertacion , qui raut mieux qoe la Tragédie de 
ZeUnht , a défendu cette Pièce contre les mau- 
▼Mscs eritiques i mais il s'^t attaché » sur-tout , 
ï justifier ks Tragédies à grand Spectacle et à 
grands coups de Théatce , comme éunt le vrai 
|enie des Grecs. 

Lettre de M, de Voltaire^ 
M. de Voltaire a pensé de même , dans là 
lettre dont il m'a lienoré , au su|et de Zelmire , 
et dont les termes méritent d'être rapportés. 
Vous etimef U style de Racine , et vous ave^ vos 
ràuons pmer cela*,. Vous joigne^ d la beauté des 
tert le mérite de l*actlon théâtrale. C'est ce que je 
ùiirois • dezuis si lon^-tcms. Les étrangers nous 
«p ■ * 

(t) J'en nommeioK encore un, ou deux. 
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9IU trop reproché que nos PUees fCitoient que tUs 

convfirsations amour«uu$ , ou politiques» 

Je ne dissimuleiai pis , cependant , U prédi- 
lection que )'aî eue pour les Pièces où Ton 
Ac voit ni tableaux frappans > ni brilUns coups 
de Théâtre j' prédilection qui ne m*a jamais fait 
condamner cet autre genre , qtii est susceptible 
du pathétique le plus fort , et qui donne à i'ame. 
ksplua violentes secousses. J'ai donc risqué une 
Traigédte à Spectacle , parce que |e voy^ois alofs 
que ces sottes de Drames ccoient en possç^ 
sion de plaire davantage au Public. Mais je 
déclare que si. j'eusse cru ce genre défêctitei» 
toute ma complaisance pour les .goÀts de U na« 
tion n'eût jamais pu me le faire adopter, . 

O/impiij imitée des Argiemus d\Euripide, 

' Il est assez étonnant de voir un Journaliste 
attaquer la Tragédie d'Olimpie , précisément pat 
les beautés qui en font le principal mérite. Lot9* 
qu'il a cru montrer dans cette Pièce un as* 
semblage monstrueux d*événemens bizarres et 
de machines ridicules i lorsqu'il a reproché à 
M* de Voltaire d'avoir mis en spectacle , un mam 

riag^9 
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Hage f ■« protêssiùm , de$ coups de fmare , un 
combat » des libations , an entertoment y un bûcher^ 
cet EcmaÎB ne svféh pn v sai» <lcrate , que , 
dans la Tragédie d'Entifidty Intitiilée LèiSup* 
pliaates , oa I^ \At^ennes ^ .étf tiowrt «ussi , 
Me procettimt , et 'ixnë procesnen de femmes « 
ponant des éfis de Ued et des branches d'oH» 
net) on nctfifioe > ilte Ubatkuti mr o«aeIe ; un« 
tmbaisftde , nn6 basaiHe gémhdbe 4 un >f«Mrrs* 
mrar , oà Ton tok cUi^eefctniià « éknê l*nn des* 
queb fltt itn Hétos , tué J'un'eottpéê^tmneffe ; um 
b(tcker mfianané , oà la ftnnne '^le tk gnetsiei» se 
précipite tons hs yeux du Spetftaaenr ; et , enâii., 
les oMemens et lesceàdre^ des morts., seooeiUis 
par les assistans. 

Sémiramis et Athalîc, . 

De même , %uaud oi> lit contce Slnùramh 
une chanson , qui fut cékbrc fians son tems-^ 
quand on appela cette Pièce un Salmis où M. de 
Volutie av oit entassé , mauvais rêve , sacré glaive, 
billes. f cassette, f bandeau » oracle^ Etats -géné'^ 
rau» » ombre , tonnerre , cris sous terre , TAutcur 
de ia chanson oablioit que la moitié de ces ob* 

b 
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fets de sa critique se trouyoit dans ^hâlU » et 
que Racine y aji^oit employé encore beaucoup 
d'autres machines qui ne sont pas dans Sémiramis» 
Aussi à la naissance d'^thalie s'étoit-on .bien mo* 
que de VhaUe sainte , du lÀifrt de .la Lof, ^ de la 
cérémonÎÉ d'à ^serment ^ de la nOfifriee et de sa 
mamellt.f de la marque- du couteau , du rideau 
qui cache le petit Joas f-de Ma^han l-Afoetat , de 
la querelle des deux Prêtres , de ces, tévites «^ 
mes qu'on appdbic les ^oidats àu-Pspey et sut» 
tout de ce Roi] enfant- de xhaur , qui présente à 
V Autel ou le pain ou .U sil ; car tien «le - prête 
plus à la plaisantaie et à la phiodiesque ce 
qui produit: les. tgrandiefes. 

Ce que c'est que la complication. 

Si tous ceux' qui critiquent si lestement les 
Pièces de Théâtre n'aSpirôicnt qu'au "^titre de 
fins railleurs , ou diseurs de bons - mots , on 
ponrroit leur passer les qualités pour éviter 
les disputes. Mais' ils prétendent au titre de 
vrais connoisseurs j et voiîi ce qu'il tH impos- 
sible de ne pas leur contester. Ces Messleun 
devioient savoir que la complication d'une Tra- 
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fédie consiste dans T assemblage de plasieuxs m« 
téxêts dont les fils se croisent , s'entrelacent , et 
se nuisent réciproqaemeht. Telles sont la plupart 
des Pièces de la Grange* Chaiicel , \*(Ed'tp€ de 
Corneille , La Mort dt Pwtifit % Le Cid » et 
Vlphigénie même de Racine , ^ cause du person- 
nage d'Eriphile. (i) Mais lorsque Tunitë d'inté- 
rêt est bien coasetvée , lorsqu'il n'y a qu'un fil à 
suivre , point d'intrigues épisodiques à déhrouil- 
kr , vous pouvez sut cet intérêt unique rasscm« 
hier plusieurs événemens , et s'ils .sont, simples 
votre Tragédie ne sera pas compliquée. Uhc ca* 
tastrophê toujours hnminente , a sans cesse éloignée 
par des iacîdcns simples , voiU le grand art des 
Grecs > a dit un homme qui a bien étudié 
leur Théâtre. 

Mérope et Andromaque. 

C'est ainsi que la Mérope Françoise nous 
présente beaucoup plus d'incidéns et de coups de 
Théâtre imprévus que l'-^i^^oma^i/tf de Racine» 
Mais Andromaque a une intrigue plus compli- 

(l) Le Journal des Savant du mols de Féviier Ijôj « 
iàt U même cho&e d'Iphig/ni£, 
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quée et un intérêt plus paftagé s c'est par-HI- 
qu'elle «st bien mpins simple que Mértpe, Je 
sais que loisque! cette denicie Tngédie com* 
mença à patcikre les Mdmukt , les Dufùntaintê 
et tous leius f^Ui^ulaira subalternes écrivirent 
que c'étoit un tissu d'invcaiseffiblances , un 
Drame extravagant » d'un goàt tout moderne ». 
rempli d'évënemens incroyables , ou les poi<- 
gnards étoient toujours levés > comme dans J/a- 
kamst , et dont le dénouement étoit iàit à coups 
de haeht. Mais , malgré toutes ces belles déci* 
sions et ces bonnes plaisanteries , la Pièce est re*> 
gardée aujourd'hui comme un des Drames les 
meilleurs et tes plus simples qui aient paru sut 
aucun Théâtre i elle fait et fera à jamais les dé- 
lices de toutes les nations. 

Evéncmens de Zelmlre, 

Je ne comparerai Zelmire \ Méropt qu'en 
frémissant » moi-même , de Ténorme distance 
qui sépare l'essai d'un écolier et le chef-d'œuvre, 
d'un grand Maître. Mais j'oserai dire que le 
genre de ces deux Tragédies est le même. IL 
me scroit ficile de démonuez « en les prenant 
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tcte par acte » scène par scène , qa*i! n'y a pat 
plus d'incidens dans la mienne que dans celle de 
M. de Voltaire 3 snr-coot le troisième acte des 
deux Pièces me fourniroit aisément cette preuve. 
Si le quatrième acte de Méropê est moins chargé 
que le quatrième acte de Ztlmira , le cinquième 
Test beaucoup plus i et il le parokroit davantage 
encore si M. de Voltaire eût pu mettre en action 
tout ce qu'il peine dans son magnifique récit. 

Tout se passe sur la scène dans Zelmire , 
et rien n exige un tems considérable. 

Voilà y pour le dire en peu de mots , 
quel est l'artifice du plan de Ztlnàrt, J'ai fait 
passer sous les yeux du Spectateur tout ce q^*on 
met trop souvent hors de la scène. Je n*ai laissé 
aucun événement derrière le Théâtre \ excepjcé 
ceux qui sont nécessaires , selon les rcg'es et le 
bon sens , pour remplir les entr*actes Par ce 
moyen le Spectateur voyant tous les incident 
arriver devant lui est convaincu , par lui-même , 
qu'ils n'exigenr pas plus de tems pour se succédez 
les uns aux autres que l'intervalle même qàc 
i'emploicf 

b iij 
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De taillons cette idée. Prenons » pai exemple » 
les deux coups de Théatte du tioisieme acte. 
Anténor est désarmé pas Zelmire. Le voiU 
donc perdu : il va être immolé par lias , s'il 
ne trouve à l'instant une ressoorce pour échapper 
à ce danger si pressant. Son génie audacieux 
lui suggère d'accuser la Princesse, elle-même, 
qui tient encore le poignard qu'elle lui a ôté. 
C*cst une présence d*esprit qui doit être le résul- 
tat d'une minute de réflexion. 

Zelmire cherche à désabuser son époux. Elle 
ne peut y parvenir qu'en se justifiant du meurtre 
de son père , dont elle s'est accusée , elle-même. 
ÎLlIe parle à Ilus en termes équivoques , parce 
qu'elle ne peut s'expliquer clairement en pré- 
sence d' Anténor j eHe regarde le tombeau ^ et 
marque ses inquiétudes en le regardant. Ilus j^ 
resté seul , soupçonne quelque chose d'extraor- 
dînaire. Furieux, il veut entrer dahs ce tom- 
beau. Il parle 3 sa voix est reconnue : le père de 
Zelmire sort ., se jette dans ses bras , et Ilus. 
épcriu s'écrie : Zelmire est innocente ! 

Tout cela doit- il et peut -il durer plus de: 
tems que je n'en ai employé dans la Pièce b 
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Ces incidens sont - ils li^s natuiellement ? ne 
naisscnt-'ils pas néeessakemeiit les uns des autres , 
et ne prennent-ils pas leur source dans les carac- 
tères et les passions des personnages } Le bon 
tcns et !e bon goit n'exigent ckn de plus. 

Changemens du quatrième acte, 

J*av<ouer;û » avec franchise » que l'incident du 
qnacciexnie acte n'étoit pas aussi simple que 
ceux du troisième > et qu'il jettoic dans la 
Pièce une confusion téelle. C'^toit le fil fatal 
qui embrouilloit tout le tissu. Outre que le 
déguisement de Fotidore étoit un petit moyen 
momentané et peu digne du Cotburne , j'avois 
été obligé > pour rendre vraisemblable l'action 
de Zelmire , qui livroit son père , en croyant li« 
vrer un Soldat Troyen , d'accumuler d!c& cir* 
constances qui ptoduisoient de la complica« 
cion. D'ailleurs , ces circonstances devant né« 
Cessaiceraent être exposées en peu de mots et 
toutes à la fois , focmoicnt , par cela même » 
un nouvel embarras dans l'esprit du Spectateur» 
Or , il est mal- adroit de fatiguer l'esprit quand 
«a veut toucher, au coeur ; et y après l'émotion 

Digfeedby Google 



xviij PREFACE, 

que le tiotsieme acte avoh causée ».la mal-adresse 
devenoit plus funeste. J'ai reconnu le mal pen- 
dant trois ans , sans y trouver de remède. Ua 
moment heureux m'a éclairé. Le Public a va 
avec plaisir une situation plus pathétique se dé- 
velopper par degrés , sans aucun cfiFort pénible , 
et produire un redoublement d'intérêt , en lais- 
sant même un repos au grand mouvement de 
l'action : variété agréable qujl étoit nécessaire 
dans mon quatrième acte. 

J'aurois pu , sans doute , supprimer totale- 
ment la méprise de Zelmire : j'aurois pu faire 
tomber son père entre les mains de ses ennemis 
d'une manière plus simple encore , au milieu da 
combat et hors de la sccne. Le reste de la Pièce 
n*en eût pas moins subsisté dans l'état où il est. 
Mais j'ai observé que le grand intérêt eut été 
considérablement affoibli. On a reproché au su- 
jet de Mérope un défaut dont l'Auteur n'est pas 
responsable j c'est que les derniers actes ne peu* 
vent pas être aussi intéressans que les trois pre- 
miers. On a dit qu'£gysthe en danger de périr 
de la main même de sa mère faisoit bien plus 
frémir qu'Egysthe prêt à tomber sous le coateau 
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de PoUfonte. Quoiqu'il y ait de frissonnes ré- 
ponses à faire à cette difficulté , je l'ai évitée dans 
Ze'mire , parce que je ne me sentois pas » comme 
M. de Voltaire , na génie capable de s'ëlerer 
quand le sujet baisse. J'ai pensé qu'après les 
trois actes où Zelmire avoir feint d'être la 
meurtrière de son père » cette situation terri- 
ble , qui cessoit par l'entrevue de Polidore et 
d'Ilas , ne devoir faire place qu'à une situation 
plus terrible encore ; je veux dire celle où mon 
héroïne > par une erreur involontaire , commet- 
tioit réellement ce parricide , dont elle avoit 
été jusqu'alors faussement accusée. C'étoit-là le 
moyen de soutenir l'intérêt dans sa^ force j et , 
comme j'étois maître de mon sujet , j'ai tout 
tenté , d'après l'avis de personnes très-édairées » 
pour conserver cette scène si douloureuse ce si 
pathétique^ 

Imitation d'Euripide^ 

Je dirai même ici, en passant , qu'elle est em- 
pruntée de VHelli d'Euripide, (x) comme le 

(t) Cette Tragédie n'est pas venue jusqu'il nous i 
inait le couf» de Théâtre donc i« parle est rapporté 
pat Aristote qui en fait on grand éloge* 
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fameux coup de Théâtre de VHypsîplU de Mé- 
tastase , imité dans V Hypermne^tre » de M. le 
Mierre , est tiié de VOrtste Grec. C'est de ce 
même Oreitt que j*at aussi emprunté la ré* 
flexion de Polidore sur la générosité du Sol- 
dat Thrace : 

Quels sentimens , ma fitle % en cette humble fortune ! 

car les Poètes Grecs nous offrent des trésors 
intarissables de vraies beautés , en tout genre. 
Mais je ne puis m'empécher de trouver très- 
plaisant qu'on ait appelé leurs coups de Théâ- 
tre des Pantomimes Italiennes, 

Incidens nés des caractères. 

Ajoutons encore une .observation importante^ 
Eu imitant dans Zelmre lés anciennes Tragé- 
dies de. situations , j'ai tâché d'embellir ce genre 
par la méthode du grand Corneille , qui est de 
faire naître les incidens du fond même des ca- 
ractères des personnages : méthode que les Grecs 
n'ont gucres connue. Ainsi le coup de Théâtre 
de mon cinquième acte est TcfFet de l'heureuse 
iriésolution de Rliaranès » que l'on a^vu>usqu'ar 
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ton partagé entre le crime et la vertu. Celui du 
^uattieme acte naît du courage et de la tendres&e 
paternelle de Folidore, qui ne peut soufirir d'être 
loin du danger tant que sa fille y est exposée , et 
qui se perd en venant combattre pour elle. Ce- 
lui du troisième acte » enfin , est le trait qui ca- 
ractérise le pltis le gén^e d'Anténor. 11 me sem- 
ble que c'est dans le moment même d'un revers 
imprévu , on d'un péril qui paroit sans remcde 
que les grandes âmes venueuses ou ctiminelles 
sont plus promptes et plus étonnantes dans leurs 
xessources. 

Exemptes pris dans Corneille* 

Quelle présence d'esprit merveilleuse Corneille 
n'a-t-il pas donnée à Cléopâtre , lorsque dégb&* 
tante encore du sang de son fils et frémissant 
qu'il ne l'ait accusée en mourant elle se hâte , 
pour ôter toute croyance à ses dernières paroles , 
4*accuser Timagène , qui vient les rapporter î 

Voili ce que j'ai tâché d'imiter , beaucoup 
plus que le fameux coup de Théâtre de Camma » 
o& Sinorix , Voyant tomber un poignard , se 
méprend sut la main qui a voulu le frapper , ok 
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nil PREFACE. 

Sostrate s'accnse , lui-même , gén^rcttsemeRt dtt 
meuitic que Camma vouloit commcttte ; mais 
oh Camma trahit sa vettu et sa passion en souf- 
frant t sans dire un seul moc , qu'un tmant 
qu'elle adore se livie,^cn sa place, à tontes les fa* 
reurs du tyran. Aussi les connoisseurs que j'ai 
consultés m'ont assure que ettte situation a« 
réttsskoit pas aujourd'hui. M. Métastase l'a rfe* 
maniée d'une façon toute difSércnte .dans son 
BypsifiU ; mais il avoit cette liberté , que nous 
toutfirons dans un Opéra ^ de faire dormir «a 
personnage , tandis que d'autres Acteurs se disr 
putent , très-haut et très-long-tems , à ses côtés. 
Pour moi , sans la ressource . que m'a fournie le 
génie du grand Corneille » en m'ofiranc l'exemple 
de l'intrépide scéléiatesse de Cléopâtrc, je n'au- 
sois jamais essayé de rajeunir ce coup de Théâtre 
singulier, L'e&t qu'il produit dans les scènes 
suivantes , où Anténor soutient son accusation 
avec la même audace , est encore un trait qui 
tend cette situation absolument différente de 
c^elle d'HypsîpUe. J'avouerai , cependant , que 
ce tableau me parut si horrible qu'il me £t 
trembler sut la destinée, de ma Pièce. Le Pu- 

bUc 
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bfic l'a vu avec la même horreur que moi , 
mais il ne l'en a pas trouvé- moins tragique. 

Les coups dx Théâtre aident a développer 
les passions. 

De eei dernières néflezions il résulte que mes 
coups de Théâtre bien loin de nuire au dévelop- 
pement des passions et des caracieres y contri« 
biient beaucoup , car ce n'est.pas- toujours par de 
Jeçgufs conversations que les rsentimens et les 
payons se déploient $ c'est quelquefois par un 
seul mot , et plus sourent encoie par Ats actions. 
Le fu*f(, fn9»r(U 4^ vieÙ' Hoitaoe.; l'action de 
Cléopâtre; lonqu'ello prend la . coupe pour s'em-* 
poisonncr» cUe même y et qu*ell^ la rend à sob &$ 
pont, Tempolsonnct après elle s le iaug"* froid 
d'Omar , qua^ U répond ans xepcocJies de 
Séïde : On »*a rien ordonué , peignent mieui; ces 
âmes fortes que tout le reste de leur t41e. J'o^ 
4«nc due 9 avec confiance, que, tant pat les dis* 
cours que par les actions , , )'4 développé dans le 
tôle de Zelnûre , la tendresse filiale , et dans 
telui d' Anténor , l'ambidon hypocrite » bea»» 
coup moins bien , sans doute , mais avec plus de 

6 
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4èuU que ces detut passions h'svoient encdie été 

développées siu noue Théâtre. I>isoiu un mot 

de Rhamnès, . . 

Réflexions sur Rkamnis, 

CtfUrf qui m'oîît tc^tùchéàéVûvoït cFiàrgé^^da 
sacrifice ne se sotit fai-rap^^ , iàriJ doute , les 
tisageS' des AiDâietiél C'est Pjrirhds cjki ît&iSe^è 
Voly xctst sa» le tbtttbéaii d'AcMïïe. C'est Mé* 
Tope qui vear 'ttnwiÀlat »xi mUnes d'Egysfke et- 
hii qu'elfe' en cc^ T^sàbsism» Ilétoit hôtiotat^Tè 
de renger ses pareins m îes Ktfis; Au fesfe , ce cah 
cactcre estcdurdi'ma hlMmne TioteTit ,> èi ffe >*4i 
<lanué pouf tel ', ftiais' iî- Aé s'ej^uîr ^at , eottatnt 
«n r» précMdà ,• qu^' tfe «aYâctérc soit' défto 
ÏBeûx, rekarj^eftiânf i la Tragédie. Tous rfot 
fitrâmiiiftg9#'' ivfr doivent pas éfre parfkiti. Le 
Oif^lliM %?â>^e est ït tàhtttu dés Co^ts. Corn* 
i>*en- dé ^t)àKerttes , atftaché^ à de* hommes puî<* 
■*ins; se»p*êterft-àrde^ lia justices atroces qu'ilydé- 
sescenf au fond dn eoÉur î Combien de gens ont 
«ern le crime , parce qu'il étoit heureux , et Pont 
trahi' quftnd ib oiit e^u troruver dans la vertu 
'«ne notfv^elie toute à ht fortune ! Ces âmes in* 
j 
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téttsséea sont malhearcuwmeat trop commune^ 
dans THiscoirc : dles sont donc du ressort du 
Tiiéatic. Op remarquera , d'ailleurs , que j*ai ét^ 
o}>Ugé de traiter le caractère de Rhamnès de ma- 
nière à jie pas le développer avec une certaine 
étendue , dans la crainte de trop annoncer le dé- 
nouement. Il a fallu que ce personnage .fût peint 
de profil i et cela convenoit d'autant mieux qu'il 
n'est que la cinqi^ieme figure du tableau. 

Réflexions sur qiulqùes critiques. 

Je ne répondrai pas à toutes les autres cri- 
tiques de détail qu'on a élites contre cette 
Tragédie , ni sujr-teut au Censeur qui a sou- 
tenu que Zelmire'et PoUdore ne touchoient 
point son coeur et n'excitoient en lui qu'un in- 
térêt de curiosité. Je ne prétends pas lui disputer 
la dureté de ce cœur. N'a-t-il pas osé écrire que 
Af. de Voltaire est le seul homme de Lettres qui 
pleure â Mérope ? Que répondre , d'ailleurs , à 
un £ctivain qui vouï dit gravement qu'il ne peut 
penser sont répugnanat à une fille qui alaite son 
pete ? qu'il recule de dégoût à l'aspect de tous 
CCS beaux tableaux où la piété filiale est peinte 
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sous le nom de Charité Romaine l Comment 
xaisonnei avec un autre critique , qui avance que 

, nous sommes nés pour uner à quaranu ans ; que 
cela est dans C ordre de la nature ? Nos Médecins » 
dit cet Auteur conséquent » ordonnent auiour- 
d^hui Tusage du lait de femmes à des homme» 
attaqués de la poitrine : donc il s'ensuit évidem« 
ment qu'il n*y a eu rien d'extraordmaire dans 
l'action de la fille célèbre qui sut , la première ^ 
imaginer cette ressource pour son père , et qui en 
donna l'idée aux Médecins i donc les Romains 

' fuient des imbécilles quand ils regardèrent cette 
action comme une merveille, de la nature» et 
qu'ils firent placer dans un Temple le tableau du 
prisonnier alaité par sa fille. On sent bien que si 
je m'arrêtois sérieusement à combattre de pa- 
reilles sottises j'en paitagerois la honte avec ceux 
qui les débitent^ 

Conctusian^ 

finissons. Je sais qu'il reste encore beaucoup 
de défauts dans ma Tragédie» même après tous 
ceux que j'en ai ôtés« Un Ouvrage parfait seroit 
«n prodige , qui n'auroit pas été xésecvé à moft 
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foîble génie. Mais ic suis bien-aise d'avertir le 
Public que je lis toutes les brochures qu'on fait 
contre moi , et que je ne lis que ccUes-U. Malgré 
l'horreur que m'inspirent tant de libelles, écrits 
par l'envie , sous la dictée de l'ignorance , j'ai tou- 
jours devant les yeux , pour les articles qui me 
concernent , ces vers de Boileau : 

c( écoutez tout le monde ; issidu consultant. 

** Un Sot quelquefois ouvre un avis important. » 

Malheureusement pour mot , je n'ai pu encore 
ftirc l'épreuve de cette vérité. Quelle que fût 
l'ardeur que j'avois de connoître et de corriger 
mes fautes , j'avouerai qu'à l'exception de la cri- 
tique du déguisement de Polidore , qui avoit été 
prévenue par la voix publique , je n'ai pu décou- 
vrir une seule remarque sensée , un seul mot utile 
dans tout ce qui a été écrit contre Zelmire et 
contre Le Siège de Calais^ Les Sots , quand ils 
sont Auteurs , forment un Peuple avec lequel il 
n'y a rien à gagner. Ils ont beau cheichei vos dé- 
fauts , ils ne les voient jamais où ils sont. 

Au reste , le Public connoît ma docilité pour 
SCS avis i et si j'en ai moins pour les décisions 

€ iij 
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xxviij PREFACE, 
de ces Messieurs >. c'est qu'ils ne son^pas le Pa- 
blic. 11 CSC leur Juge et le mien. 11 a vu que- le 
succès de Zclmire ne m*â point ébloui i que 
i'aî sans cesse travaillé à la rendre moins indigne 
de son indulgence. Je lui offire , dans les correc- 
tions de cette nouvelle édition , les fruits de ses. 
préceptes et le tribut de ma teconnoissance. 
Quand on profite de ses leçons on se fait un droit 
pour en obtenir de nouvelles. C'est à lui que j'en 
demande pour mes autres Ouvrages. C!cst lui 
qui nous apprend à lui plaire i et j'ose me pro- 
mettre que ma docilité trouvera toujours en ellcr 
même sa meillcaie xécompensc 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



Li A Viéhee de la Tragédie de Zebnire fait assex; 
connoitre quel est le fond du sujet que de Bel*^ 
lûy a choisi pour la faire, et les changemens qu'iT 
y a jugés nécessaires. Nous croyons doBciaiUîler 
dt k détailla ici davantage* 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
Z E L M I R E. 



V>ETTE Tragédie est une grande et vaste ma- 
chine un peu compliquée , en apparence , dit I« 
Journal des Savans , du mois de Février 17^? t 
mais c'est un mérite de plus que dans cette mul- 
titude de ressorts il n'y ait rien de confus , que 
tout soit préparé , placé et lié , que Tintérêi soit 
toujours un- , qu'il repose toujours sur Polidore » 
Zclmirc , llus , et que la scélératesse habile d'un 
seul homme varie sans cesse , dans les détails » le 
fonds essentiellement uniforme de leur danger et 
de leur situation. C'est encore une chose très-re- 
marquable que, malgré la multitude des événe- 
mens antérieurs à l'action de la Pièce » et qui ne 
pouvoicnt être que la matière d'une exposition , 
l'intérêt soit déjà vif et pathétique dès la première 
scène. Ce mérite est dû , en partie , au rappoit 
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JITGEMENS ET ANECDOTES, &c. xxxf 
intime que TAutcur a su mettre entre ces événe* 
mens et l'action de la Pièce , et en partie à U 
forme heureuse de son exposition.... » 

a Ce seroit une injustice de vouloir diminuer 
le mérite de cet Ouvrage en aflfêctant de prendre 
pour modèle unique de la Tragédie îa simplicité 
de Racine. L*art n'est point renfermé dans des 
bornes si étroites ; chaque genre admet plus d'une- 
manière de le traiter. On peut , si l'on veut, pré- 
férer ces Tragédies simples, où, sans incidens et 
sans tumulte , lesdéveloppemens progressif^ d'une 
seule passion remplissent le canevas entier j mais 
doit-on proscrire les Pièces à grands mouvement 
et à grand Spectacle ? N'excluons rien légère- 
ment ; étendons la carrière des talens et du plai- 
sir. Racine , lui-même , n'es^ pas teMement fi« 
dele à sa simplicité favorite qu'il ne s'en écarte 
quelquefois ,* et qui voudroit comparer Iphigémê- 
et Z^/mi/e- ttouveroit dans la première la forme 
de l'intérêt plus mobile encore que dans la se-^ 
conde^.. » 

ce On a dit que les înctdens de Ztlmre n'a- 
voient d'autre fondement que la volonté de l' Au* 
tcux , et qu'ils ne naissoient nécesiaitemcm nLda 
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caxacytqce /les pe^sptia«g«5 , ni <)e h nature des 
^stons.q^i i^s agitent. Prcmiér^ix)cat » ie fait 
n'est pas ex:\çt^ car fpii|épetx4amment des exem- 
ples ff appans pa;: J^scmels l'Auteur prouve , dans 
sa Préface , que se$ coups de Th^^tre sont ticés 
du çaractei^ 4c ses persopngges, rincident da 
qu;^trve^e acte où XeUnire livre son pete, ea 
cioyai^t le sauver et ne livrer qu*an Tcoyen. in- 
connu , naît de U vMeur de Polidore qui y mal- 
. gré sa vieillesse , n*a pas voulu rester sur les Vais* 
seaux pendant que Ton combattoit pour lui et 
pput sa Elle i mais , secOi>dement , quand il fau- 
droit passer condamnation sut le fait , la critique 
n'en pqrteroit pas moins à hixx» Tout ce qu'on 
appelle coup« de Théâtre et incidens dramatiques 
n'est-il pas qr4inairement fondé sur la volonté de 
l'Auteur , qui n'est gêné à cet égard par d'autres 
loix que par celles de la vraisemblance ?.... Le 
cpup de Théâtre du troisième acte est trop hardi 
et a trop bien réussi pour qu'on ne l'attaquât 
point. On a dit que c'étoit le hasard seul qui 
faisoit arriver Zelmire ait moment oii Anténor 
alloit poignarder llus. Peut-être qu'en ce cas le 
coup de Théaue setoit défectuct» i mais si Zel- 
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SUR S:È L MIRE. mîîl 
mire ne doît aVort ricri dé pflns pitssé que <ïe dé- 
sabuser Uns , si ctté/ doît' Icf chercher yat-tortt 
éai» cette vue , cèiftaînctrieht oii tic doitf frauvet 
nîâinguK^", rfi trop fôrtû?t <]p*^lfé arrivé dnnsrth 
«ndroh oh ésf lli» , '^ur^fout cet endrdfp étartc 
▼ôi^ft <fu toriiBé^i d% ^alM<jfré «éf ittifctitiêM. 
Le coi^ dé Thétft#e de Irf'ftn e$t biTOant , désiré , 
itt^spéïé^ Oh Fàfpf Uûdîfôfe inêrtftf sâns^'fl JRk 
juëûBi^tsiM 6n i béséinà§ Mi^dt Atitéaéc 
«r de toit feiir lêsiBtollïeutf deiet victimts 5«-,tid%s 
il wt pnrfekemetïtf iaste/«r pat cequrptéccdè 
er par et qui «uir. Il rwsetffbié deinc cdt^aceews 
c^bsés dont là réunion, trè^rare forme un bon 
^nOucmenr.' Il est imprértc y. et il est pburtatrc 
préparé. QaUlsôic htipié»* ,Joir eh peut attester 
ie «rouUc^ de tous ies;^)^ct2t6uii> torsque Rhaoi* 
nés prefld le ghuVê ;desi:ibsm6 éa Gianti- Prêtre. 
S'il reste éttéoj?è^<!lqtf€spéfkiicéclàe cstfcmdiée 
sur fabsertCtf d'Ilus'. On n'imagine pas ce qn'fl 
peat Âiré. Ofi Jbit qo-'tl' n« lai reste aucune re?- 
source.' On croît , pmirtrfrff, que Poli dore et ZeJ- 
iAiic ^e'péîAtcfttt pa5san«i qu^il reparoisse , .mais 
en n'attend rien de RhaMniè» $ e'e&t lui qui a 
livre Folidore , it* est lui quia enlevé à Iliïi Téctit 
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t»m JIK3EMENS ET ANECDOTES 
d'Azor , c'est lui qui a comblé les malheurs de 
^elmire. Toutes choses trè»-adroitement ména- 
gées poui détoucnei l'idée que le dénouernsnt 
puisse venir de lui. Qu&ce dénouemeut sçit 
l^ourtant préparé»; il suffit pour s'en convainc^ 
.de suivre , pas à pas , k conduite de Rhamnès» 
Les succès du crime l'eatraînenr , mats il hait ce 
.ctime tiiomphafit > il ^imc et plaint la vertu mal- 
heureuse» il s'mdigde 4vi bOnhenr d'Ai\ténpr.... 
Au quatrième acte il parole tfiHiché dès priera de 
^elmiie. Un tel caiactâte devoit embrasser la 
vertu , lorsqa'il le pouvoir faire avec sûreté. ..» 

ce Les caractères de cette Tragédie sont habi(e- 
ment dessinés et fortement exprimés. Son Anté* 
isor est admirable !. Zelmire » indépendamment 
de ses vertus ec deses malheucs , plait pat. un ca- 
xactere aimaUeet attachant! 4 llus» par s» vivacité 
et par une audace brHlante i PolidQte. ^ par soa 
humanité , sa constance et son courage : tous les 
•personnages ont un caractère marqué , jus^'à 
Rhamnès , jusqu'à Éma , jusqu'au Sqldat Thia- 
ce.... La morale de la Pièce est pure et rçli- 
.giense.... La versification est souvent forte , sans 
jKoideur» élevée « sans enflure , douce » sans foi- 

blcsse< 
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blesse. Elle annonce nn disciple nooni 4es ciem* 
pies des grands matttes.... 9 

Cette Tragédie , qui eut beaucoup de succès , 
pendant quatorze représentations de suite , dans 
sa nouveauté , est restée au Théâtre » oh elle le- 
parolt de ums en tcms. 

« On l'a traduite en Allemand, en HoUan* 
dois » en Italien , à ce que nous apprend l'Abbé 
de La Porte » dans ses ^atcdotes Dramati^ 
qtus. » 

<c On' Ta représentée jusqu'à vingt-cinq fbts 
dans un hiver sur le Théâtre de Venise. Il y 
a peu de Tragédies qui donnent à l'ame des 
secousses si violentes » et qui y portent une 
douleur si profonde. £n voici une preuve ttès^ 
ainguliere. n 

<c Elle étoit louée dans le. Château d'un 
Prince , par toute sa famille , en présence d'une 
£>u]e de Gentilshommes, accourus du voisinage» 
nous dit encore l'Abbé de La Porte. Un vieux 
Aiiiitaire qui étoit placé près du Prmce , et qu'on 
avoir remarqué tout sanglottant , tout baigné de 
larmes pendant les premiers actes , voyant au cin- 
quième Zclmiie et PoUdote prêts à être immor 

é 

Digitized^by Google 



sut} JUGEMEÏ?S et anecdotes, &c. 
lés , et sans aucun espoir de secoues , se . jette 
éperdu sur les genoux du Prince , et lui dit : 
Ayc:ç^ puîé de moi J S'ils périssent , il faudra mt 
r^orur mort dans ma mMSQn l )» 
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Z E L M I R E, 

TRAGÉDIE, 

EN CINQ ACTESi 

Par de BELLOY; 

Représentée , pour la première fois , par les 
Comédiens Franfois ordinaires du Roi, 
le 6 Mai 176%» 



Abstulik hune tandem Rnfini pana tnmultom» 
AbsoWitque Oeos. Clauoiah. 



K 
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PERSONNAGES. 

F O L I O O R Bt Roi de Letbot. 

Z B L H I RI, fille 4e Polidore. 

I L V S « Prince -de Tfoie ee époux de Zdaiir«; 

A N T t N b R , Prince du ung des Rois de Leiboi^ 

R H A M N È S , Gén^r^l des armées de Lcsbos. 

É M A , Confidente de Zelnûre. 

t U K I A L B , Officier Troyen. 

VK SOLDAT THRACE. 

FRÉTRBf » FEUFLBS tt SOLDATS 4« 

Lesbos» 
SOLDATS raOTBNS ft THRACIf» 



La Scène esc i Ltshos» 



gitzedby Google 



Z E I. M I R £, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

t Iâ Théâtre représtnte une attei granit /tendue de tetreim 
stu le rivage de la mer , prit de la ville de Mityliae» 
€b voit, d'un cuti , éUt arbret et det rochers, entre 
Utfuelt est le chemim de U .ville t de Vautre, tut 
Temple , et un wmbeau entouré de cyprès et de rochers^ 
An fond ett la mer,) 



SCENE PREMIERE. 

ZILMIRE, EMA. 

Sl&MIKl» suivant £m<r qui traverse le Théâtre e$ 
fuit vers le Temple» 

\E U me fais , chère Éma ? Je te taiVrai , tant cène. 
Donne, au moins, un regatd aux pleurs de ta Frm« 

cesse I 
Daigne écouter* . • 

A M A » Vinterrompam, 
^ Touf pui^c entendre sans honeaaf 

riUf dinataiivl 

Ail 

Digitizedby Google 



4 ZELMIRE; 

ZSLM IRI. 

Ah ! luspends ta fureur. 

ÉMA. 

Crands Dieux ! livrer un pcre aux comploti d'an per- 
fide! 
Servir l'ambition d'un frère parricide J 
J'arrive, et Ton m'apprend ses forfaits et sa mort» 
Son juste châtiment vous prédit votre sort..» 
Tremblez, ciuelle i 

( Elle fait encore un pat vers le TempU^\ 
ZlLMXKE, la retenant. 

Arrête , et connois mieux Zelmirt* 
O toî , qui la chéris depuis qu'elle respire , 
Crois-tu qu'un si grand crime ait pu déshonoru 
Ce coeur , où ta vertu se plût i s'admirer i 

( j4 demi-yoix et regardant de tous côtés, ) 
Hélas î loin de livrer mon déplorable père , 
C'est moi qui l'ai sauvé des fureurs de mon frtrt. 

Quoi ! Polidore. . . 

Z E L M I R I , l'iaterrompantm 

Il vit. 
S M A 9 i part , avec transport, 

O mon maftre .' 6 mon Roi 2 

ZlLMiRI. 

Modère tes transports j tu me glaces d'eftoi ! 

Un seul mot peut te perdre... Ah ! de ma confidence 

Déjà mon cceur tremblant condamne l'impruden<^ 

tu A. 

youi me craigncK , ZcUnirei 
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TRAGÉDIE. # 

Z I L M I K B« 

Ooi, pouf det joiirt si chers » 
Fardonne* )e te crains s je crains tout runireri, 
▼a , si je n'imploroif ton secours nécessaire , 
Mon cœur , sût de u foi t te cacherolt mon père* 
Mais je commençai seule en vain à le sauver » 
Je vois trop que» sans toi «.je ne puis acliever. 

( Lui montrant U Tomh*au det Rois dt Ushor, ) 
Regarde» près du Temple , ob. me fùyoit ta haine» 
Ce vaste monument , voisin de Mitylene » 
intouré des rochers qui défendent nos bords » 
Il de ces. vieux cyprès, triste pompe des motiti 
Là • des Rois des Lcsbos on révère la cendre* . • 
Li, mon père vivant fut forcé de descendre. • » 

( A part» ) 
Ombres de nos Héros , qu'il a^ surpassés tous > 
Vous voyez votre fils ruptrant parmi vous t 
Vous gardex sa vieillesse aux meurtriers ravief. 
L'asyle de U mort est celui de sa vie! 

in A. 

Par quel miracle , A Ciel ! tiompant ses assassina » 
Avex-vous fait penser que livré par vos mains ?..«. 

ZlLMlRB, hintorrompoM* 
le peux te confier , dans ces lieux solitaires » 
Ce dépôt , ce tissu d*intéressans mystères » 
Qu*a tramé par mes soins Pamour ingénieux » 
Prodiges qu'à mon père ont cru devoir les Dieuxv 
Ta tendresse va croître au récit de la mienne » 
l€ %wiL faite pasMi mon aae dans la tienne» 

A4 
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# Z E L M I R £, 

Le sort, qui pour un tems te fixoic k Samof» 

préparait loin àt coi les malheurt de lesbos t 

Lcrsqu'llut , mon époux , l'espoir de la Phrygie» 

fat rappelle par Trot , pour venger sa patrie. 

Son alMcnce cruelle , époque de nos maux , 

Du parricide Axor enhardit les complots. 

Ce monstre, que le Ciel m'avott donné pour frère» 

Poru sa main coupable au sceptre de ion père. 

Dans le crime affermi par ces vils séducteurs 

A qui les changemens promettent des grandeurs* 

Polidore irrité voulut sur un parjure 

Venger les droits du trône et ceux de la naturel 

Mais son bras paternel , à regret étendu , 

Auroit puni son fils et ne l'eût point perdu. 

Ce jeune ambitieux , idole d'une année 

Soui lui } depuis trois ans , â vaincre accoutumée. 

Dieu d'un Peuple inconstant qui , sous mon père » hélasS 

Se lassoit d'un bonheur qu'il ne méritoit pas , 

Sur- tout ayant gagné la troupe sanguinaire , 

Qui vient vendre en ces lieux sa valeur mercenaire» 

Ces Thraces.qui , fuyant de leurs rochers déserts » 

Vont se nourrie ailleurs des maux de l'univers. 

Axor mit toua tes cceurs du- parti de son crime. 

D'un père trop faloux on le crut ta victime. 

Il feignit que le Roi , dans tct cruels soupçons » 

Armoit contre i^ jours le fer et les poisons. 

Ses soldats, i ce bruit « remplissent Mitylene* 

Mon fils, nnon pcre cl moi » noui tombons dans Icot 
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TRAGÉDIE. f 

It , menacée encor de plus cruelf malheurs , 
On força ma tendresse i dévorer sts pleuri. 

É M A , i p^rt. 
Monarque infortuné , la main de ton filt m8mf 
Déchire lUi ton front ce sanglant diad8me : 
Voilà le prix' honteux qu'ont payé tes Sufeti 
A trente ans de Tenus , de gloire et de bienfaits <.•• 

( A Ztltnire» ) 
Ne p&tes-vous » au moins , de ce vainqueur impie » 
Four un pete captif, désarmer la furie) 

Z 1 L M I a I. 
Non« contre tous les pleurs soigneux de s'endurcir» 
Il fallut le tromper , ne pouvant l'adoucir. 
Tromper un tratcre , Énu , c'est lui faire justice* 
Tel fut de mon amour l'innocent artifice. 
D*Aior , avec éclat , j'approuvai les forfaits t 
En flattant ses fureurs , j'en prévins les effets. 
Tu sais- que les mortels , vertueux ou coupables » 
Dans les autres toujours pensent voir leurs semblables} 
Axor me crut sans peine un cccur dénaturé..* 
le lui surpris l'aveu d'un projet ignoré. 
Le barbare, en secret» par la Enim meuririere« 
Au fond de u prison, laîssott péris mon père! . 

ÉM A. 

Dieux ! 

Z aLMi ai. 

rarrStai ce crime au moment du suecis. 
Un Soldat dans la tour me laissa quelqu'accdsi 
Mai^lichement fidèle et cruel par foiblesse, 
Il m'ÔM les tecouKs qu'apponott ma tcndtcsit» 
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t ^ E L M I R E; 

J'entre» )e vois mon père à mes pieds étend». 
le sens le fcoid mortel sur son corps répandu» 
Je le presse en mes brasi et sa bouche expirante 
Pousse en foibles sanglou une toîx défaillante. • » 
J'écoutai la nature : elle vint m'înspirer 
D'oser changer m lois , pour la mieux honorer. 
Son trouble impérieux ne connoît point d'ébsude»^! 
La nature alarmée enfante des miracles. 
Du lait que pour mon fils elle avoic destiné» 
Mon sein même a nourti mon père infortuné* 
Mes pleurs, mon désespoir, ma mort inévitable » 
L'ont contraint d'accepter ce secours reipcctaUe î 

t M A. 

Zelmire .'... je succombe à mon ravissement ! • • • 

( Vembrassaat, ) 
Pardonnez au transport de cet embrassement. 
▲h ! l'admiration, le trouble , la tendreue 
Anachent de mas. yeux des larmes d'alegrcstt } 

Z B L M I a 1. 

Hélas ! à cespectacle un Thrace en répandit. * 
Dans mes soins maternels ce tigre me surprit | 
Mais l'inAexible airain de l'ame la plus dure 
S^ébranle et t'amollit au cri de la nature. 
Il fut comme accablé du Dieaqui m'inspirolt: 
Il osa seconder des soins qu'il admiroiti 
Et mon pcre , échappant à u prison funeste » 
( Mantraaf le Tùttibeau oit son père at eaeh/» } 
Trouva , dans ce tombeau , l'asyle qui lui restt* 
Ce n'étoit point assez. Loin d'un si cher trécof f 
Il faUoit détourner les pourtuitcs d'Aaor»^ 
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TRAGÉDIE, 9 

Te tut eendaire ailleurs n cruauté séduite t 
Je lui Tins » la première , annoncer cette fuite* 
Je feignis qu'enlevé par des amis secrets , 
Mon père 's'enfermoit au Temple de Cerèt » 
Où Cloanthe » en effet, fidèle à Polidore* 
Arec quelques Soldats se défendoit encore. 
Dieux ! qui pouvoir prévoir ces attentats nouveaux I 
▲ter , de toutes parts , fait lancer les flambeaux » 
it du Temple embrasé les murailles fumantes 
Croulent dans des torrens de flammes dévorantti» 
Un coeur dénaturé respecte-t-il les Dieux ? . . • 
Mais la cendre sacrée , où ce monstre odieux 
Croyoit voir de son Roi l'affreuse sépulture , 
Servit à mieux couvrir ma pieuse imposture. 

É M A , se jtttant à ses pieds. 
Ainsi , quand vos vertus l'arrachent à la mort , 
Von» vous accusons tous de son horrible sort ! 
Que j*ezpie à vos pieds une injuste colère... 

ZlLMZXB, la relevant. 
Son injustice , Éma , me la rendoit bien chère! 
J'estimois ce courroux, dont mon coeur soupiroitf 
De ta fidélité ta haine m*assuroit. 
A quel étrange sort mes malheurs m'asservissent ! 
)e ne puis plus chérir que ceux qui me haïssenti 
Et j'abhorre ce Peuple asse% vil pour m'aimer » 
Qui me croit parricide et m'en ose estimer ! . . . 
Entretiens son erreur que ma voix autorise t 
Unis-toi , pour ton im^tre , à ma noble entreprise» 
Le SÎReil a trois fois doré l'azur des Cieux 
Sipliii qu'an tcin des mont la nuit couvre ici yeux » 
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ttf 2 E L M I R E , 

Il qae mes sorns cachés ont nourri sa vietUessa 

( Montrant U Temple. ) 
Des dons , «ju'on croie ici que j'offre à la Déesse. 
Veille autour de ces lieux , oii je vair ï'infbrrnct 
De ce trépas d'Axor > qui doit tant m^alarroer. 
Hors du Tombeau fatal l'entretiendrai mon pcre 9 
Dtt moins, pour un moment , il Terra hi lumière. 
Appcocbons. 
( Elle fait fuelquet pat , tenant Ema par la maia. | 

É M A. 

Vous tremblez ! 
Z B L M. X B. I , x'arritant. 

Hélas l depk^îs I« ioot 
De cet effort sacré , prodige de l'amour , 
Ta vois i quel excès nua tendresse est accrue s 
A la voix de mon père , à son nom, à sa vue» 
Je sens d'un doux transport mcf entrailles frémir » 
Tout mon sang se troubler et mon cœur tressaillir. 
Un sentiment nouveau » qui vient s'y faire entendie» 
Ajoute à 1» nature et rend son cri plus tendre I 

( Elle entre dans le Tombeau, ) 
£ M A , se retirant. 
Dieux ! dont la vertu m8me éprouve le courroux , 
Itt-ce en vous imitant qu'on mérite vos coups t 
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T A A G Ë D I E: Il 



SCENE II/ 

POLIDORE, ZiLMIRI* 

ffOLiDOKi» sortant du Tombeëu tt s'affuyant nr 
Zelmire. 

\J ma fille, touttem ma tremblante vieillcstei 
Piftc on bras secourable à ma lente foibleue ! 

( Il avouée peu â peu. ) 
Met regards éblouis chetchent en Tain les Cieux , 
Hélas ! leur doux aspect n'est plus fait pour mes yeilZM» 

( Jl s*assied sur les marches du Temple, ) 
Infin, je les revois, et je t'embrasse encore.. . 
Ma vie est désormais un fardeau que j'abhorre. . . 
Non t je U dois aimer , c'est un de tes bienfaits. 
Poarrois-je , sans transport , me retracer jamalfl 
L'auguste et doux moment où ton malheureux ptiê 
A trouvé dans sa fille une seconde niere i 
le bénis en toi seule , unis et consacrés , 
Les droite que la nature a toujours séparés. 
Ce sang qui me doit l'fitre , et dont je tiens la vie » 
A doublé les devoirs de mon ame attendrie. 
Quel charme iméreuant , quels soins consolateort 
Ta noble piété répand sur mes malheurs i 

Z 1 L M I X 1. 

Ih ! pouvei*vous compter de si foibles services f 
Mon coeur a fait , par choix , ses plus chères dHiQU 
V9 es tokdKC dSToir , de c«t ametu tacié » 
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it 2i E L M I R Ë ,' 

Du nom de piété justement honoré, 
l'offre ines^remiers voeux aux maîtres du tonnerre » 
Mais l'auteur de mes jours est mon Dieu sur la terre L.; 
Pour des tems plus heureux réservons nos transports» 
Le Ciel permet l'espoir à nos justes efforts s 
Déjà ses coups vengeurs préviennent notre attentes 
Axoc n'est plus. 

LOLZDORI. 

Axor? 

Zblmi RI. 
Cette nuit, dans sa tente» 
De trois caups de poignard on a percé son sein& 
It nos soins vainement recherchent l'assassin. 

PoLXDORE, à part. 
Dieux ! fau^iI que mon fils-, ma plus chère espérance » 
We me laisse , en mourant , pleurer que sa naissance t 
le me vois délivré de mon persécuteur s 
Mais il étoit mon fils... O retour plein d'horreur | 
Quand tu me l'as donné , Ciel i devois-je m'attendrm 
Que j'aurois pouv sa mort des grâces i te rendre { 

Z 1 L M I a X. 
Sa mort , en ce moment , accroît votre danger ( 
L'armée , avec fureur , jure de la venger. 
Vous avex vu tourner , au déclin de votre £ge , 
Vers l'aurore d'un fils tout un Peuple volage. 
Hélas ! des meilleurs Rois c'est le commun malheur g 
On dédaigne le sage et l'on court au vainqueur...* 
Même après son trépas ils adorent mon frère ? 

PoLiooai. 
Ih ï qui fut mieux formé pour tromper le Tulgaire f 

UnitSMt^ 
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TRAGÉDIE. >| 

Vn!sstnt, sous les traits d'un visage enchanteut* 
Le froid de ta prudence au feu de 4a valefir ; 
Kâssemblant des Héros tous les talens sablimet » 
Dangereuses vertus , souvent mères des crimes I 
11 sut empoisonner les dons les plus flatteurs s 
Comment un mSme sang forma-t-il vos deux cceort ?•«» 
Mais, Zelmire, je puis quitter ce triste asyle» 
Allons ouvrir les yeux de ce Peuple indocile, 

Z 1 L M I R I. 

Vous l*espérex en vain. Ah ! croyexma terreurs 
Gardez vous de braver ces tigres en fureur i 
Si leurs yeux étonnés vous voyoient reparoftre * 
Tous vous accuseroient du meurtre de leur maftre* 
Leur haine par vous seul va croire exécuté 
Le projet odieux qui vous fut imputé. 
Cet assassin secret, dont la main factieuse 
Xotts cache d'un complot la trame ambitieuse» 
Abusant le premier de leur crédule erreur. 
Sur vous , de son forfait , va rejetter l'horreur t 
Il si le seul soupçon, que leur donna mon frère» 
Arma contre vos jours leur rage sanguinaire , 
Que n'oseront-ils point, quand ils pourront peniCf 
Que, jusques dans leurs bras , vous l'avez su percer} 
Dérobons-nous, mon père, à ce péri! extrême. 
Anténor est chargé des loihs du diadème ; 
C'est à son front vainqueur qu'il paroît destiné* 
le le crois digne en tout du sang dont il est né. 
Pour mon fils et pour moi je renonce i ce trône, 
Que mon ftere a touillé, que la foudre environne! 
Anténor peimeura qu'aux bords du Ximoïs • 
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14 Z E L M I 11 E; 

Auprès de mon époux t l'aille porter mon fils. 
Je pourrai rous sauver dans la foule proscrite 
De quelques citoyens qui fuiront à ma suite* 

POLIDORI. 

Mais toi , dont l'héroïsme a porté les Tertas 
A des degrés nouveaux , au Ciel même inconnus » 
Tu souffres que des cœurs , amis de la justice • 
D'un parricide affreux te nomment la complice I 

Z K L M I R I. 

Que fait la renommée au coeur qui la dément ? 
In paix avec soi-même, on la brave atsémcntt 
Mats on souffre en tremblant sa faveur infidèle 9 
Lorsqu'un témoin secret vient déposer conti'elle.*» 

( On entend un bruit tumultueux» ) 
Quel bruit ai>jc entendu ?... Qui porte ici ses pas) 



SCÈNE III. 

[ÉMA, POLIDORE, ZBLMIRS, 

É M A , i Zelmire, 

IVlADAMt , je crois voir, à travers des Soldats, 
Approcher Antdnor et les Chefs de l'armée. 

ZSLMxaa, épouvantée , à Polidort, 
foyei, rentrer. Seigneur! 

( ZIU rtnferme PùUdore dans U ToriImb, | 
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T R A G É B I E. ij 

S C E N E I V. 

Z E L M I R s , é M A. 

tu Af après avoir regard/ dans l'éloignenuttU 

à o Y I z moins alarmée : 
III marchent vers le Temples et dans ces tristes lieux 
On se souvient, enfin, qu'il est encor des Dieux. 
Des vertus d' A nténor c*cst un heureux présage ! 

Z B L M I R 1 , toujours très-agit/e. 
Je te laisse. Mon coeur se peint sur mon visage ( 
Mes yeux me trahiroient-.. Ema , demeure eacort 
Vois , observe , entends tout. Aussi- t6t qu»Anténoi 
Aura rcqnpU ce soin , qui te calme et m'agite , 
J'irai l'entretenir et hâter notre fuite. . . 

( A part. ) 
Dieu, dérobe mon père à cent périls divers» 
Laisse encor ton image en ce triste univers *> 
Accorde à nos besoins cette [faveur insigne , 
It ne regarde pas si le monde en est digne ! 
( ElU #Vb va , «B passant entre le Temple et le Tomieau, ) 
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(TRAGÉDIE. ly 

SCENE VI. 

▲ NTÉKOR, RHAMNES. 



S 



R H A M M È s* 
/ 



BicNiVK, de rocs avis i ouffrn la liberté* 
Mon lelc sert d'excuse à ma témérité. • . 
le ne puis tous cacher que ce refus m'étonne. 
Les Peuples ei vos droits tous portent sur le trône, 
It vous 7 renoncez pour le fils d'un Trojent 
Un enfant étranger vous ravit votre bien? 
Jadis dans votre coeur je me flattois de lire » 
le ne le crois pas fait pour dédaigner l'Empire? 
De vos vastes desseins j'entrevois la grandeur i 
Daignez m'en éclalrcir la sombre profondeur ? . • • 
▲ NTftMOR, à part , aprh avoir fait tigat à Rhamnh 

d'ohserver li personne n'écoute. 
Il peut me pénétrer... J'ai besoin d'un complice | 
Mais malheur au mortel qu'il faut que je choisisse f.t* 

( A Bhamnh. ) 
Je vais à tes regards me livrer , sans terreur. 
Wé d'un sang peu connu , tu cherches la faveur. 
Sur le choix des moyens ta gloire indifférente 
rrete aux désirs du maître une arae obéissante t 
Et tu sais qu'à la Cour , de vains noms reT8ttt' , 
Le soin de sa fortune est la seule vertu. 
Des favoris d'Ator essuyant les caprices , 
L'exil, sans mon ciédit » eût payé tes services I 

B.ui 
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il ZELMIRE; 

Dès ttt plus jeunes ans , tu n*eus d'appui que m^ s 
Tu n'es rien si je sers ^ et tout si je suis Roi. 
Voilà sur quels garans. je vais t'ouvrit mon am«* 
Rhamnès» dès le berceau , l'ambition m'enflamme. 
Sorti du sang des Rois , mais du tr6nc éloigné « 
l'en dérorois l'espace en mon cœur indigné. 
14 force ne pouvoit m'en briser les barrières: 
La souple politique écarta les premières. 
C'est moi qui, par degrés , les rendant ennemi! » 
Fis périr , en ces lieux , le père par le iîls i 
Et ce £icoucbe Azor , que j'ai chargé de crimes « 
C'est moi qui l'ai rejoint à stt tristes victimes» 

Rh A MNis. 

Voosf 

A H T É K O K. 

Tu sais qu'assuré des cœurs de ttM Soldati , 
Sa garde, au milieu d'eux, ne suîvoit point ses pu i 
Il veilloit sur son camp et jamais sur sa tente. 
C'est-là que, cette nuit, ma haine impatients 
Dans son coupable sang se baignoit , à loisir , 
Quand j'entendis vers nous des guerriers accourir. 
A peine je saisis l'instant de disparoître.... 
Ator, en expirant , m'aura nommé , peut-6trc* 
Cet importun elFioi trouble seul mes projets.... 
Mais , pour les raffermir , les moyens sont tout prêts» 
Déjà, par le refus de la Toute Puissance, 
Ceux qui m'accuseroient sont démentis d'avanct | 
Et ce Roi, fils d'Ilus, entre mes mains livré, 
Dtvi^t, dAoi un t^rw i mon ôug« aniiié» 
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TRAGÉDIE. 19 

Tu me crois trop prudent pour lui laisser atteindre 
L'fige de se connohre et le tems d'être à craindre t 
Ressource passagère aux périls que je coûts » 
Leur terme fixera le tetme de ses jours. 

R H A.-M Mis. 

•ans doute , à son époux vous renToyex Zelmirtl 
Sur qh trône étranger.... 

Amténoa» Vittiirrompmu 

Pergame est son Impirc: 
Son pcre par ses soins s'est wu sacrifier ; 
D'un coeur qui me ressemble îi faut me défier* 
le saurai quel dessein peut ravoir animée.... 
Rhamnès , dès ce moment , sois le Chef de l'armée» 
Ma fsreur te préfère aux plus nobles rivaux: 
Prévois par cet essai le prix de tes travaux. 
Du Peuple et des Soldats l'impatience avide 
B'Azort avec fureur, recherche l'homicide. 
Peignons le même %ele à venger son trépas. 
Phorbas aimoit le père : ose accuser Phorbas; 
l'oserai le juger * et sa foible innocence 
Sous nos puissantes mains tombera sans défense. 
Mais que ton art secret remonte , par degrés » 
▲ ceux qui dans la tente après moi sont entrés. 
Moi-m8me en les cherchant je ne dois point paroftrc» 
Des yeux qu'ils craindront moins pourront mieux lee 

connoftre. 
Je m'en remett à toi.... Tu peux tout en ce jour % 
Si des Peuples séduiu je conserve l'amour. 
l'ai fondé ma grandeur sut l'estime publique « 
D*un Mge muqpmiu «tile poUtiqw. 
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té Z E L M I R E, 

Je feins de fuir un trône où tendent tous mes pis : 
l'adore des Dieux rains , que mon cœur ne croit pal | 
Et tu vois que le Peuple , et la Cour , et l'armée 
De cent titres divins chargent ma renommée^ 
Mon nom n'est prononcé qu'entouré de vertus* 
Gardons de dessiller des yeux si prévenus ! 
J'ai su tromper mon siècle , et |e veux davantage s 
Je veux que son erreur s'étende, d'igeen Sge i 
It que tout l'avenir ne puisse voir en moi 
Qu'un sujet vertueux que le sort a £iit Roi. 
Tels sont les grands desseins où mon choix t'assoc{« : 
L'intérêt est le noeud , la chaîne qui nous lie. 
Ce Dieu des Courtisans me répond de u foll 
Ce Dieu des Souverains te répondra de moi. 

( Il eatn dans le Temple^ ) 



SCENE VIL 

K H A M K i s » seul. 

Ht de l'aven des Cieux ce mortel se couronne 
ton exemple m'entraîne , au moment qu'il m*é« 

tonne !..•• 
Céderai-ie aux remords dont je suis combattu f.*»* 
Dans ce siècle coupable à quoi sert la vertu ) 
Quel fruit en recueillit le sage Polidore?.^» 
Des titres , des grandeurs si la soif me dévore» 
Je voulois noblement en mériter l'honneur,,.. 
VUi£uni€ ctt ici U roatt du bonheor. 
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TRAGÉDIE; %t 

Ah ! cédons au torrent qui, malgré moi, m'enitalne* 
Plut qu'Anténor , tiélas ! Zclmire eit inhumaine* 
Intrc ces cfxurs cruels comment fixer mon clioix i 
Qu*il en coûte , à vertu 2 pour étouffer ta roix ?•••• 
Mais il faut du Monarque embrasser les maximes... 
Dieux ï en le couronnant » tous me forcez aux cnmef«it 



Fin Vtf premier Actu 
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ft Z C L M I R E; 

ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 

ANTÉNOR * RHAMNÈS » PEUPLES , SOLDATS » 
Tkractt et LeshUns , Surtout tout du Ttmple / ZKL- 
MIRE , thkk , dans ViUigtumtiLt, 

A M T A M o n , aux Peuples et aux Soldais, 

ilLiNti TOUS briguez tous cet emploi glorieux 
El de venger Axor et d'appaiser les Dieux i 
Vous avez à l'autel fait un vceu légitime 
D'immoler l'aiiassin pour piemlere victime*.^ 

( Montrant Rhamnis, ) 
Mais c'est le nouveau Chef, que vous nomme mon 

ctioix , 
Qui doit verser le sang du meurtriers des Kois. 
Ici venger son Prince est un honneur insigne. 
Dont le coeur le plus brave est jugé le plus digne... 
Cherchons tous le coupable; il croit en vain nous fuir s 
Les Dieux savent forcer le crime à se trahir. 
( Il s'en va , avec Bhasnaès , les Peuples et les Soldats, ) 



gitzedby Google 



TRAGÉDIE. Il 

L» . , =a 

SCENE II» 

Z1LMIRI,ÉMA; 

2 1 L M I R 1 ) avanfoat , avec Enta , et regardant de tous 
cutis. 

Le Temple est refermé ; tout marche Ten la Tille*.*» 

( jUifn/ran/ le TonAeau qui renferme Polidore. ) 
Met yeux toujours , de loin , obserToient cet asyle..» 
Kul mortel n'est resté.... Grâce aux bontés des Cieux , 
Je crains moins , pour mon père , un Peuple furieux ! 
Si Ton nous découvroit* malgré ta vigilence ,. 
Les vertus d'Anténor seroient notre défense.... 
U faut apprendre au Roi ce grand éTénement. 

( Elle ourre le Toniheau , et Ema va observer derriert f4 
scène, s'il ne survient personne, ) , 



SCENE III. 

VOLIDORE,ZELMIRI.. 

ZlLMiKXyi Polidori, en-dedans du Tonibeaum 

diiGMiUft, daignez encor m'écoutec un moment» 

( Polidore parott, ) 
Partagez un espoir qui luit à ma tendresse. 
ânténoc > dont toujoan vous vantiez la sagesse » 
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*4 Z E L M I R C; 

Signe de tous vos Toeux » qu'il n'a point démenti» « 
Kefuse la couronne et la rend à mon û\u 
Juger des sentimens de son ame fidelle 
Quand il saura vos jours conservés par mon telef 
Mon père , approuvei-'vous qu'entre ses justes maint 
le remette à l'instant mon sort et toi destins i 

P o 1 1 D o a a. 
Tu le peux. C'est en lui que l'infortune espère. 
X,ui seul m*a prévenu des complots de ton frère. 
'^Trop tard, pour mon malheur , il les avoit appris» 
Xt si, croyant ma mort, il a suivi mon. fil^, 
Bn fidèle sujet , qui gémissoit • peut-8tre » 
Il dut , sans le juger , servir son nouveau maître.*** 
Va , dépose ma vie en son cœur généreux.... 
Mais ne faisons qu'à lui cet honneur dangereux» 
S'il, couronne ton fils , il sauvera ton père. 



SCENE IV. 

tMXt POLIUORI, ZELMIRB. 
É M A , i Polidore, 



A»'. 



I ! Seigneur , ce Soldat dont le bras salutaire 
Aux fers de vos tyrans osa vous arracher , 
lusques dans ce Tombeau s'empresse à vous cherchcri 
Il apporte , dit-il , l'avis le plus funeste. 

POLIDORB. 

QueU Btiix nous garde cococ la colère céleste ! 

Zblmjri a 
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TRAGÉDIE, '%f 

ZiLMXKi, à Etna , vivement. 
Qu'il approche. L'efifroî tient me« sens suspendus. 
( Emafait signe au Soldat d'approcher, et puis se retire, ) 

SCENE V. 

UV SOLDAT THRACI, ZELMIRfi, POUDORI, ^ 

Lv Soldat, a Zeîmin, 

1-il Ciel, qui me rendit témoin de tos Tertus » 
M*a hit VOIT un forfait encor plus încrojable. 
Le complice d*AKor , son bourreau détestable » 
C'est Anténor , luinmlme. 

Z B L M I R 1* 

Anténor*! 
' FoLiDORS, au Soldat» 
Lui? 
Li Soldat. 

Seigneur » 
Vous savex quelle adresse et quelle heureuse erreur , 
A ros fiers ennemis déguisant votre fuite , 
De ceux qui vous gardoicnt excusa la conduite î 
Depuis , cessant pour vous des pas trop hasardés , 
Guidant toujours d'\xor les Soldats affidés , 
Je tichois d'épier cette Cour si cruelle , 
It de vous servir mieux en modérant mon lele , 
Jusqu'au iour, préparé par mes soins les plus doux » 
Oi^ vers les champs Troycns je fuiroif avec vous, 

C 
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%i Z £ L M I R C ; 

Cette nuit, près d*Ator» je revenois l'instruire 
Du succès d'un devoir qu'il m'avoit su prescrire* 
Je l'ai trouvé sanglant , de son lit renversé , 
Se trois coups dans le sein mortellement percé. 
es Je ne veux de secours , dans ce moment terrible « 
9> Ami t que pour tracer mon aventure horrible , 
9» Et laiuer contre un monstre un monument sacré » 
»> Oà son cœur infernal au grand jour soit montré* s» 
A ces mots, d'une main par la rage affermie , 
Il trace, de son sang, l'écrit qu'il me confie. 
u Fuis , dit-il , et qu'Ilus venge sur Anténot 
» Ea la coupable 'vie et le trépas d'Azor.» 
Il vous nomme } et je vois êt% entrailles émues » 
St» larmes , par torrens, dans son sang confondues.*; 
<« Votre père est vivant, » lui dis-je. Un doux transport 
Mêle un rayon de joie à Tombre de la mort. 
C'est son dernier moment \ et , dans mon trouble ex- 
trême , 
J'ai fui «tremblant , hélas ! d'être accusé , moi-m&me* 

POX.IOORX, à part, 
O mon fils ! voilà donc la main qui t'a perdu) 
Ancénor m'a coûté ta vie et ta vertu ! 
O pertes , pour mon coeur , également cruelles !.««• 
Mes yeux , laissez couler vos larmes paternelles l 

Z B LMIR s. 

Anténot, l'artisan de tant d'affreux desseins? 
O mon père i et j'allois vous livrer en ses matnsi 

PoLiDORB, eu Soldat. 
Donne-moi cet écrit. Je veux devant l'armée , 
De honte, à cet aspect , et de rage enflammée , 
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TRAGÉDIE. ft7 

Le montrer , d'une nuln , à ce lâche imposteur » 
De l'autre > lui plonger ce glaive au fond du cauri 

Z 1 L M I R !• 

Ah! Seigneur , arrêtez. 

Li SoLDAT»i PoUdon, 

Qu'alln-vous entreprendre? 
Vous serez immolé sans qu'oil tous laisse entendre. 
Moi-même , de brigands > de traîtres entouré » 
J'ai craint d'avoir sur moi cet écrjt révélé. 
Il est dans un asyle où seul je me retire, 
l'aurai soin , cette nuit , de le rendre à Zelmire. 
D'ailleurs » ignorez-TOUi qu'Anténor et Rhamnis 
Imputent ce grand crime à vos amis secrets i 
Dans le camp > dans la ville , on crie , avec colère, 
Qu'Aror n'eut d'assassin qu'un vengeur de son peret 
Et tous , en vous voyant survivre â son trépas » 
K'iront pluf accuser , ni chercher d'autra bras, 

Zblmiki, à Polidort, 
Mon père, eh! pensez -vous qu'ils manquent d'arâ<« 

fice , , 

D'audace pour vous perdre , avant qu'on s'éclaircissel 
Ils raviront ce gage à vos tremblantes mains. 
Aux regards prévenus d'un Peuple d'assassins 
Us y feront trouver les tcaits de l'imposture. 
Pour vous , envers Azor , je fus déjà parjure i 
On croira que mes soins , en trompant son courroux» 
Servoient votre vengeance et préparoient vos coups ; 
Que nous formions, de loin, cette trame sanglante. 
Daignez prendre une vole ei plus sûre et plut lente» 

CiJ 
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kl Z £ L M I R £. 

A nos premiers desseins pourquoi renonces-TOiu I 
Armés de cet écrie, fuyons vers mon époux. 
Vous savex que, dans Troie , lius couvert de gloire 
A rétabli la paix des mains de la victoire» 
Partons , et ramenant ce ÎHéros indompté , 
Venez , la foudre en main , montrer U vérité» 

POLIDOKI. 

Mais cette fuite , enfin , la croîs-tu si facile f 

Lx Soldat. 
Oui , mon obscurité , malheur souvent otite » 
M*aide à vous dérober au tyran soupçonneux...; 

( A Zelmire. ) 
Sur les vaisseaux qu'Axor accordoit à vos vœux « 
Madame , à votre époux demain l'on vous xenvoie* 
Ma rronpe est votre escorte , et je vous suis à Troie. 
11 semble que le Ciel , disposant ces apprStt » 
Veut par nos ennemis servit tous nos projets. 
Puisse-t-il , aux dépens de ma vie ignorée » 
Qu'un plus digne trépas aura seul honorée t 
Faire d'un vil mortel l'instrument glorieux 
Da salut d'un grand Prince et des faveurs des Dieux i 
( II s'M va. > 
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TRAGÉDIE. %9 



SCENE V L 

VOLIDORE,ZELMIRE. 

POLIDoai. 

^oiLt semimens, ma fille, en cette humble for-r 

tune l 
O leçon pour les Grands trop vaine et trop commune ! 
A.ces derniers humains quel Roi vient s'abaisser f 
Quand ils sont malheureux daignons-noui y penser i 
Xos yeux remarquent-ils leur obscure existence? 
Leur zèle la prodigue à notre indifférence ; 
It , loin de se venger de nos ntépris honteux , 
Ils sont hommes pour nous , quand nous souflFron» 

comme eux 1... 
Mais, Zelmire, ce fils, Tespoir de ta tendresse. 
Ce charme de mes yeux , si cher i ma vieillesse » 
Vas-tu l'abandonner , en fuyant avec moi , 
Au tigre à qui ce Peuple a confié son Koii 
Ah j je frémirois moins si j'exposois sa vie 
Dans les antres sanglans des monstres de Lybiet 
L*amottr et le devoir pourroient-ils aujourd'hui 
Te parler pour moi seul et se taire pour lui ) 

Z X L M X R Z. 

le croyex -tous , Seigneur ? Mon amour pour mon 

père 
M'A*t«il 4oAC mvfM ÇU cnIraiUes de men ?•«•# 

Ciii 
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30 ZELMIRE; 

< A part. ) 
Kature , tu m'as fait le plus tendre des coeurs , 
Four rassembler sur lui tout l'excès des malheurs !.«• 

{A Polidtre, ) 
Intre mon fils et tous , choix terrible et barbare !••• 
Le sentiment se tait et la raison si'^gare.... 
J'idolâtre mon fils, j'adore mon ^pouxl...* 
Mais ne doivent-ils pas donner leur sang pour vous l 
Ma vie est votre bien } je vous la sacrifie.... 
Ils vous sont , comme moi , comptables de leur vie.** 
L'un naquit votre fils, l'autre Test par son choix.... 
Ah ! les mêmes devoirs nous enchaînent tous trots i 

P01.X00RB. 
Ton fils mouKroil pour moi ! 

2 B I. M I a I. 

( A part. ) 
Lui i ... Devant qu'il expire » 
Ciel ! choisi le forfait que tu veux me prescrire i 

POLIDORB. 

Du fil de ses beaux jours , à peine encor naissant » 
Payer le reste uaé de me» jours languiisans ! 
Pour reciiler d'un pas cette tombe » où j'aspire , 
Étouffer, au berceau, tout l'espoir d'un impire! 
Toi , qui de la nature entends si bien la voix. 
Songe que pour ton fils elle unit tous ses droits. 
Elle ouvre sa carrière aux bornes de mon être ; 
Est-ce à moi de survivre à ceux que j'ai fait naître f 

Z ■ L M I R I. 

Mon père, la douleur nous aveugle, tous deux. 
Ih \ pottToni-nous sauver cet ta§un naalhcarcux ) 
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TRAGÉDIE. Il 

Si It sombre fureur du tyran qui m'opprime» 
Cherche » en le couronnant , à parer sa victime » 
Quand vous voadrex périr, mon fils mouna-t-il 

moins K . • 
Je démêle Anténor dans se$ perfides soins. 
U tremble que le tems ne dévoile sa rage i 
De mon fils , contre lias , 11 se §ùt un otage. «'• 

{j4part. ) 
O mon fils , tu vivras » m8me par son secours. 
Son intérêt cruel veillera sur tes jours» » . 

( A Palidor*. ) 
It lorsqu*avcc llus ramenant la vengeance » 
Nous verrons déresté ce monstre qu'on encense. 
Seigneur , nous saurons bien dérober à ses traitt 
Cet objet innocent de ses derniers forfait»» 
Fer , flamme , trahison , tout sera légitime. 
L'or à qui , chaque jour , on vend ici le crime » 
Peut pour nous, une fois , obtenir des vertus* 
Imbrassons cet espoir , et courons vers llus l 



SCENE VII. 

Ll SOLDAT, POLIDORE, ZELMIRI. 

Li Soldat, i Polidon, 

1^0 un ht dernière fois, hâteat-vous dedescendr»» 
scigncttc I d4Qi cet «i^lc où |e iwitai me rendcet . i 
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M Z E L M I R E; 

( A Zelmire. ) 
Anténor vous chcrchoît pour ▼o\i$ entretenir « 
Madame. . . tmi lui parle et l'a su retenir. . • 

( Entendant du hruit, ) 
Mail je remends... SouflFrcx que j'échappe à sa TUft. 
( Il fait rentrer le Roi , et s'enfuit ensuite, } 



SCENE VIII. 

z 1 L M I R E, seule, 

JU' E quels transports nouveaux mon ame est corn* 

battue i... 
O mes yeux , démentez ma crainte et ma fureur ! 
M'allei pas l'avertir des troubles de mon coeur ! 

SCENE IX. 

ANTÉKOR , RHAMNÈS , SOLDATS TMRACIS, 
iMA, ZfiLMIRI. 

AmtÉhor, à Rhamnh, 

^Y O I s quels sont ces vaisseaux. 

( Rhamaès et Ut Soldait s'^oignai, ) 
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TRAGÉDIE. 



Sf 



SCENE X. 

ZELMIRB, thLKt AKTÉNOR. 
AntAnor» à ZdmiM» 

V o u f , soyet infonnée 
It des desîn du Peuple et des tocux de l'année , 
Madame. Vers ce Temple il falloit vous chercher. 
Un repentir, trop lent, tous y semble attacher. 
Vous y Tenez des Dieux co|iiutet la vengeance i 
Mais iJ est des forfaits qui passent leur démène». 
Votre père , par vous, à ses bourreaux livré. 
Sous un Temple brûlant , dans la Hamme expiré, 
Ke vous laiise à pleurer qu'un crime irréparable , 
Qu'excuse vainement un Peuple aussi coupable. 
Tantqu'Axora régné, j'ai dû, forçant mes vœux , 
Ferpier sur sa conduite un <rU respectueux ; 
Mais aujourd'hui qu'enfin sa fureur est punie» 
Je vengerai sa mort, en condamnant sa vie. 
Quant au jeune Monarque entre mes mains remit» 
Malheureux quelque jour de le voir votre fils » 
le ne souffrirai pas qu'ici votre présence 
Offre un modèle indigne aux yeux de son enftnce* 
Portez à votre époux votre barbare main t 
Les vaisseaux sont tout pr8ts ; vous partirez demain, 

ZlLMIRi, aecahl/e ^/tonnemeat. 
Vos reprochci > Seigncat > ont droit de me confondre..; 
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14 Z E L M I R Ei 

( Reprenant sa fiert/ ) 
Mais devant un sujet je n'ai point i répondre. 
7e ne prends point pour Juge un vain Peuple , ni voui| 
Mes luges sont les Dieux, moncauc etQion époux. 

AmtAm O R. 

Votre époux r.. I! est vrai que sa naissante flamme 
Sur vos fausses vertus éclaira mal son ame. 
Etranger , et séduit par vos trompeurs appât » 
A peine un prompt hymen l'avoit mis dans vos brae 
Que la gloire en nos camps emporta sa vaillance» 
Et bientôt à Pergame appela sa vengeance. 
Mais lorsque son amour, trop digne de pitié» 
Saura quel est le coeur où le sien s'est lié ; 
Il punira sur vous , honteux de son outrage » 
Le crime qu'il déteste et l'aéFcont qu'il partage. 

Z1X.MIX 1. 
Je frémis d'y penser l... Peut-€tre qu'en ee|ouf 
Un récit trop cruel me ravit* son amour ! . • • 
Mais vous , à qui Lesbos vient d'offrir la Couronne , 
Recueillez tous nos droits , votre sang vous les donpe» 
St souflFrex que d'Ilus appaisant les fureurs , 
Je porte à ses genoux et mon 61s et met pleura. 

A NTiN OR. 

Ce fils est notre maître i il n'est plus à ta mère* 

Z a L M I R I. 

Lesbot , sans vos conseils , le rendoit à son pece. 
Quel intérêt secret vous fait donc rejetter 
Un sceptre , qu'en vos mains nous venons tous porter I 
Mais au Peuple, k mon tour, je veux me faire entendre» 
U dt d'Autres faveurs où j*ai dioii de prétendre 1 
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TRAGÉDIE. )| 

De ûdtltt amis qui veulent » sur mes pas » 
Cherchant d'autres destins. . • 

AmtAm ok, Vintemmpant, 

Non, ne l'espérex patt 
fits meurtriers d*Axor la funeste prudence 
Saisiroit ce moment pour fuir notre vengeance. 
La suite, les vaisseaux qui vous sont destinés » 
Par mes sévères yeux, seront examinés. 

Z I L M I K 1 , i fiaru 

mon père! 

A. N T i N o R. 

Quelle est cette terreur subite f 
VonUez-vous du coupable autoriser la fuite I 

Z I L M m x. 
Ah ! Seigneur , qu'avec joie une si foible main 
Du meurtrier d'Azor déchireroit le sein ! ... 
Mais c'est moi qui gétnis, et lui seul est tranquille! 



SCENE XI. 

KHAMNÈSf^f uue nombreuse suite de Soldais THiratt^ 
etUshienst ANTÉNOR, ZELMtRE.ÉMA. 

RhaumÈS, arrivant entre le Temple et le Tombeau g 
À Ant4aor, 

i I X vaisseaux Phrygiens font voîle vers cette Islc, 
Seigneur \ et d'un esquif, plu? prompt et plus léçet, 
Uttt vient de deicendtQ au pied de ce rocher. 
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S« Z B L M I & Ci 

A M T É M O K. 

Sus} 

Z B L M I R B » à part, 

▲h ! je renais ! 

AMtAmor , À Rhamnh, 

Ifi quel tems il arrive ! 
RrammAs. 
A peine il fut deux mois absent de cette rive fi 
Mais il ne peut savoir quels troubles odieux 
Changent , depuis sept jours , la face de ces lieux.. 

( Voyant parottre Ilus, ) 
Il demande ZelnUre... et le Toici, lui-rnSme. 



SCENE. XII. 

ILUS, lURULE, ANTÉNOR , BHAMNÈS , ZEt- 
MIRB, ÉMA, Troupe de Soldats Thraees et Leslient, 

Zblmibb, à Ilus, en, eouraut <m-deyani de Zb/* 

V^ H B b Prince ! cher ^pouz. • • 
Ilus, l'interrompant , en arrivant catre le Temple 
et le Tombeau. 

Aux pieds de ce que j'aime 
Je peux donc apporter mon coeur et mes laurkrsi 
Mes avides désirs devancent mes guqrricrs. . . 

ZSLMIXI » 
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TRAGÉDIE.' ^7 

TMl.Ul%lf ip9mantée , en regardant autant â/tltu m 

et l'interrompant en ne voyant fu'Euriale, 
Quoi i presque seul i 

Bientôt ffit suite descendue • 
Pea nombreuse , en effet , antit cncor superflue , ' * 
Doit vous offrir un Rbî', dant mes fcVs arrêté. 
Qui de votre dénience ktrcnd sa liberté, 
l'embellirai mes dons par Its mains que i*adort..V 
Mais Tenez , chère épouse : allons vers Polidore i 
Qu'en ce père si tendre i à mon amour rendu , 
îe retrouve du hiien et l'âge et la vertu. '. , 
( Voyant que Zelmire garde le silence. ) 
Vous ne répondez point, et de larmes trempée. . . 
Z I L M X R I , aeeabUe, regardant Ant/hor et les Soldait 

qui Ventoutetu, et hésitant. 
Uns. • • 

Itvs. 

Parlez» 
A N T £ N o R , voyant que Zelmire ne répond pas» 
Seigneur , votre attente esc trompée | 
Polidore n'est plus. Il est mort dtftrôné. 
Par son Peuple proscrit, pa;:..son fils con4amné« 
II chercha près des Dieux un refuge inutile; 
le courroux des vainqueurs embrasa son asylc. 

I L V » , à part. 
Grands Dieux * qu'entends-je ?... Où suis-je ?... Ah ! 

jamais les Enfers 
V'oQt vomi tant d'horteut» sur ce triste univers !,., 

D 
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ft Z E l. M I R Es, 

{A Zelmire. ) 
Chère épouse, fuyons cette rifc exécrable .. 

( A part. ) 
le vengerai tt mort , 6 père déplorable ! • • • 

( Prtnant la main, dt Zelmire. ) 
J*en jure par Zelmire , et par ce nœud sacré. . • 

A N T i*H o R , lUaurrompaat, 
Tains serinent 1 tous tenez U main qui l'a iivté. 
Il V s. 

• {A Zflmirt. ) ( A Aat/aor, ) 
Zelmire?... Est -il vrai^.. Non, vous me trompez» 
, barbare l 

A N T £ N O K, 

Qu'elle parle > Seigncar ) 

II. u t. 

. la vertu la plus rare , 
Zelmire parricide f , . 

Z 1 L M t a 1. 

Ah .' Prince , ignbrêx-vous? • • , 
( A pan. ) 
Dieux ! je perds en parlant mon père et mon époux !••• 
Sans défense tous deux. . . 

1 L V s. 

Répondez donc, cruelle! 
ZiLMixs.'i p'in, 
Moncaur» iamole-toi) U cause en est txop belle !••• 



gitzedby Google 



TRAGÉDIE. |# 

( Â Ilus, ) 
oui •* réduite 1 choisir de mon père » ou d'Ator... 

( Vivement et avec effort. ) 
Ce que i'ai fait , enfin , je le ferois eneor. 

I L V s , reculant i'hùrreur,^ 
Monstre dénaturé ! détestable furie ! 
Tu m'oses , sans trembler , Tanter ta barbatié^M* 
Quand ton père eût sur toi levé le fer cruel , 
Il falloic présenter ton coeur au coup mortel » 
Le plaindre , en expirant sous sa fureur impie : 
le pleurcrotsta mort... je détestera «ie!... 
r abjure notre hymen « et loin de ce séjour 
roublîraî , s'il se peut , mon nMlheureux tmour !.•• 
Adieu .. le crains qu'ici ma cotere trop prompte 
Ke lave dans ton sang tes forfaits et ma honte. 
Z B L M X a I , avec éclat. 

{ Se retenoM et d'un «il 
mytt/rutue. ) 
Seigneur , daignez , du moins... voir encoc votre fili. 

I L V s , lani ta regarder. 
Va , je cours vers Azor , pour qu'il me soit remit* 

ZbL M I & I. 

Azor n*a pas long tems joui du diadème* 
Ilus i des inconnus l'ont immolé , lui-mênie^ 
Ilus, â pan. 
{ A Zelmire, ) { j4 Ant/nor. ) 
•Le Ciel est juste !. ..Tremble !... Est-ce vous qui régnez > 

A N T & N o &. 
Moi )... Du trône. Seigneur , mes droits sont éloignéii 
U est à votre fiU* 
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^ ZELMIRI; 

I L V s. 

Non, sa mère cruelle 
L'acquit par des fotf;iics; mon fils n'attend tien d'elle» 
Ilion a pour lui des sujets vertueux. . 
Par mes leçons un jour il sera digne d'eux. 
D'un amour paternel moncrerois-je des marques 
Lui donnant ^^ sujets bourreaux de leurs Monarques i 

A H T É H O K, 

Seigneur... 

I L V s » l'iatérrompaut, 

* C'en est asscx. Vous m'avez entenda* 
Que dans ce même jour mon fils me soit rendu , 
Ou j'atteste les Dieux que ma jusce vengeanc« 
De Iroie et de l'Asie armera la puissance i 
Que vous m'aUcz revoir sur ce coupable bord 
Porter le fer , Le feu , le carnage et la mort l 
Détruire , anéantir tout ce climat barbare , 
Plus rempli de forfaits que le fond du Tartartf 
Vçs repaires sanglans qui vomirent au jour 
L'e£Froi de la nature et Thorreur de l'amour I 

( Il s'€a ya , oktc EuriaU, ) 
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TRAGÉDIE. 4» 

SCENE XIII. 

ANTÉNOR, RH\MNèS, ZELMÎRI , ÉMA , GAR- 
DES , Troupe de Soldait Thraces et Lestieas, 

ANxiNOK, à Ehanait» 

Je marche sur ses pu... Toi, rassemble l'armée» 
Et que de tant 4'afFtonu elle sok informée. 
( Il s'en va , d'un câté , et Rharnnh d'un amtre , areê 
la. Troupe de Soldats Thraces et Leshiens. ) 

SCENE XIV. 

ZELMIRE, ÉMA. 
Z I L U I R 1. 

V OLi : suis mon époux ; que ton tele discret 
L'aborde , avec prudence , et l'instruise , en secret* 
Va , i'ai trop dévoré cette infamie affreuse i 

( Ema sort, ) 
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4Z ZELMIRE, 

SCENE XV. 

Z E L M I R K, snle, 

\^ V B j*alme, cher llus ! u fureur Tertaeiiie ! 
Dans quels tendres tratispocts tu la ▼asablarex! 
Plus tu me maudîssois , plus tu vai m'adorer ! . . • 
Grand Dieu 1 quel défenseur ta bonté nous envoie ! 
Mon père , sans péril , va nous suivre dans Trme i 
Mes maios vont l'arracher de ce fatal (éjoqr. . • 
Ce soin m'est bien plus cher que ceux démon amour!,, 
Parmi les cris du sang l'amour en vain murmure { 
Que sont les passions auprès de la nature I 



Fin du second Actù 
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T R A € É D I E. 4J 



ACTE I I I. 

ti ' ■ . " I 

SCENE PREMIERE. 

A N T É N O R, teut. 

A. I N 1 1 tous ces projets, li sigemeni tracés. 
Par le retout d*Ilus se trouvent renversés ï 
On lui remet son fils, privé du diadSme; 
On pense le punir et me plaire , â moi-même f . . • 
Sceptre tant désiré, quand )'ai tout fait pour toi , 
Croyois-je , quelque jour , t'obtenir , malgré moi^.« 
Faut-il au mSme instant perdre le seul otage 
Qui pût me garantir ee sanglant héritage i 
Sur ce trAne incertain je vais toujours frémir. . • 
Avant que d'y monter je voulois l'affermir^. 
Si , dévoilant un jour l'attentat qui m*y place» 
Protecteur de son fils et vengeur de sa race , 
Ilus vient réclamer des droits trop assurés , 
Dans un premier transport vainement abjurés , 
Où sera ma reaource ?... Eh .' que sais-je , peut-être ? 
Si le Prince expirant m'a pu faire connoftre , 
Ces témoins que je crains, que l'alarme encor plus , 
Voudront mettre à profit la présence d'Ilut. . • 
{ D'un* yoix tretnilautt et afte fitisstnunt, ) 

Ce neif prcmaiimcnt 9 cette frayeur toudalaç 
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44 Z E L M I R E , 

Du périt que je court est la marque certaine. • • 

Il faut, pour le parer, recueillir tous mes sens. •» 

( j4prh un pm de silence et dt r/Jlexion, ) 
Ilus est seul ici. Dans ses chagrins pressant. 
Voulant loin de nos bords précipiter sa fuite , 
Son ordre en ses vaisseaux a retenu sa luite. 
Par-tout le meurtre encore ensanglante ces lieux. 
Aux Peuples outragés Ilus est odieux i 
Tout Lesbos apprendroit son trépas avec joie. 
Lui mort, son fils me reste , et je peux braver Troie» 
Je ne crains, en un root, qu'Ilus dans l'univers ( 
Et par un crime heureux les autres sont couverts !.«• 
Quelle main me rendra ce dangereux service i.„ 
Ah i comme auprès d' Azor , si quelqu'instant propice». 
Sans secours étranger, favorisoit mon bras !.'. 
( foyatu pamttre Iliu, ) { Jppercevant Eurialê 

avec Ilus, ) 
Mais, il vient... O fortune!... Un ami suit ses pas».*. 
Il peut s*en séparer. . . Voici Theure fatale i 
S'il l'éloigné, il est mort. 
( Il ia se cdeher entre les àrbrts qui tarirMueut U Tem^^ti ) 
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4Ç 



SCENE IL 

ILUS, EURIALI. 
I L V s » arrivant dt Vautrt côti du Thiairtm 



£liNv|N, chçrEutialet 
Mon désespoir plus libre «.implorant ta pitié » 
Peut épancher ses pleurs au sein deramitié. 
Accablé sous les in;iux dont l'horreur me consume» 
D'abord leur pesanteur m'en cachoit ramertume. 
De mon :irdent courroux la première chaleur , 
Dans mes sens soulevés suspendoit la douleur. 
le commence à sentir ma blessure cruelle. 
Qu'un trait empoisonné rend toujours plus nouvelle* 
Dans ce ccxur violent l'amour impétueux 
De mon ambition absorboii tous les feux. 
Je préférois Zelmire à la gloire des armes i 
Je croyois sa beauté le moindre de ses charmes. 
Azor , instruit , comme elle , à feindre la candeur» 
S'étoit fait un ami de l'amant de sa «oeur.,* 

( A ^«ri. ) 
O jeunesse trop prompte à donner son estime! 
La vérité me luit dans le fond de l'abîme ! 
l'en détourne les yeux, je frémis de la voir» 
lt« n'en pouvant douter, ne la puis concevoir !«• 
Ah ! qu'il est dut de perdre une erreur si flatteuse! 
De changez tant d'amour en une horreur affreuse i 
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4* Z E L M I R E, 

Et de ne trouver plus qu'un monstre détesté 
Dans l'objet dont mon coeur fît sa Divinité ! 

E U R I A L B. 

Seigneur, le doute entroit dans mon ame agitéei 
Mais de sa honte enfin Zelmire s'est vantée » 
Et nous avons rougi de voir ce Peuple entier 
S'empresser devant vous i la justifier; 
L'applaudir , dans l'accès de sa noire futiCf 
D'avoir sacrifié son père à sa patrie . • 

( A paru ) 
Qui croira , justes Dieux ! qu'à sa timidité 
Ce sexe puisse unir tant de férocité ? 

I LU s. 
Quand ce sexe timide » à tt% devoirs fidèle « 
Suit de ses douces mœurs U pente naturelle 
Ce sentiment plus tendre en son cœur répandu 
Par sa délicatesse épure la vertu ; 
Maïs quand cette douceur , avec peine abjurée. 
Laisse aux fureurs du crime une femme livrée » 
S'irritant par PefFort que ce pas a coûté , 
Son ame , avec plus d'art , a plus de cruauté. . • 
Ah \ ne songeons qu'à fuir ; la plainte est inutile. ^ 

E u B I A L I. 

le ne sais « mais Êma me suivant dans la ville « 
Loin de vous, par la foule, écartée, à regret, 
Demandoit pour Zelmire un entretien secret. 

I L u s. 
Qui , moi ? la voir encor ? c'est partager son crime; 
J'attends ici mon fils ; que ce seul soin t'anime : 
Cours hiter son départ. 

( Eurialt s'en va , du cM opboté au TannU» ) 
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TRAGÉDIE. 47 

SCENE I I I. 

AKTÉNOR, ILUS. 

1 1 u S 1 i p«ft et sont voir Ant/nor , ^ui «li sorti de tm 
retraite , et qiU suit Euriale <Us yeux» 

H N F A w T infortuné , 
Qui do!c gémir un jour et rougir d'8ue né « 
Que ne puis- je , i tes yeux dérobant ta mtsete , 
Te forcer <i*ignorcc la horte de ta mère 1 
Il fouc la réparer par la gloire d'ilus « 
Four te rendre l'honneur , redoublons de vertus^ 
( // s'appuie sur une coloine du Temple, ) 

AhtAnoR, à part t "pr^' '*'*oir vu Euriale s'éloiffUTt 

Euriale s'éloigne et ne peut plus entendre. . • 
J'ai trouvé, le motnenc pour aroir su Tattendre* 
Ilus est ab&orbé dans ses chagrins affreux \ 
Kicn ne peut le sauver... Frappons. 

( Il tin S9U poignard et ttfê le bras pwt ftapper lltu, ) 
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g ; — ■ I =a 

SCENE IV. 

ZELMIRE, ILUSt AKTÉKOK. 

Z I L M t n I » arrivant entre le Temple et le Tombeau^ 
et saisissant, de ses deur mains , le Iris d'Aatiaor ,■ 
eu lui arrachant le poignard» 

A. H 1 malheureux! 
{ Ant/nor f te déhsutant avec Zelmire , lui saisit la mai» 
gauche, taudis qu'elle tient le poignard dé' la droite» ) 

l L V S f les surprenant dans cette attitude^ 
Que Toiuje } 

AMtAhor* aprh un peu de silence* 
Vous vo^et une épouse perfide » 
Qui , sans moi , consomnnoit un nouveau parricide* 

ZiLMiRB» ^pouwntét, à part» 
Ciel î • • 6 Ciel i je me meurs ! 

( Elle tombe /yaaouie sur les marehei du Temple, ) 
t L u t , « part» 

O comble de l'horreur ! 
Quoi ! le sang paternel n'éteint pas sa fureur} 
Quoi 2 c'étoit-U l'objet et la fin criminelle 
Du secret entretien que cherchoii la cruelle f 
AMTÉNO&t prenant Ilus par la mainpour l'emmener. 
Seigneur, peufe-8tre encore elle armoit d'autres bras. 
Tout m'est suspect ici t venez i suivez mes pas* 
Ma garde n'en pas loin, 

Etvs » 
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TRAGÉDIE. 4^ 

X X, V I » mirant ta niaiiij et laportaiu sur sou caur. 
Que m'importe de vivre i 
L'ingrate peut percer ce cœur que je lui livre ! .. 

ANTiNOR, A jtart, 
le suis seul , désarmé... S'ils alloieiit s'éclaircir.» 

( A Ilus» ) 
Je vole i mes Soldats , et vjeps vous secourir. 
(, Il sUn ViS / «tf^ik entrevoir par son geste qu'il a jtt#J{ttt 
A dessein secret. ) 



SCENE V. 

I L U s , Z t L M. l R B. 

1 L V s » À part, en regardant Zelmirtt 

JE fuccombe.... La mort sut. spn visage «t peinte... 
Ah 1 du crime en ses traits qui pourroit voir l'em- 
preinte ?... . -^ 
( A Zetmire , en s'approchant d'elle. ) 
Cher et barbare objet et de haine et «jl'amour > 
Rends-moi ton père, hélas ! et m'arrache le jour ! - 

Z I L M I R s , 4 part , en revenant à elle. 
Quel nom frappe mes sens?... Ce jour me Uit en- 
core ?«.. 
(A Vus,) 
Yout vivez?... 

ï L V s , trh-vivement. 

Tu vouloii m' unie A Polidore ) 
E 
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f» 2 E L M I R î# 

Quel est donc mon forfait ? Ce fut de te chétir ,' 
Malheureuse ! Est-ce à toi de vouloir m'en punir? 

ZiLMiRB* se relevant avte peine, 
llus , écoutez- moi ! 

l L V s y l'floignant d'elle, 

' Que pourroiî-tu m'apprendrcf 

Z B LMI H E. 

■■ ' _ • ( Regardant autour d'elle ^ 

avec effroi. ) 
Un secret, que mon cœur... Mais ne peut-on m'en- 

tendre?... 
Aménor... Je frémis , et » sur-tout, pour vos jours ! 

I L u s. 
Toi, qui, le fer en main, venois trancher leur cours? 

Z E L M I R £ , l'approchant de lui. 
Ce n*est point moi ! 

I L u s , tih-vivement, 

î*ai vu le poignard homicide I 

Zl L M I R I. 

Ah! croycK... 

I l u s , l'interrompant, 
*■ Je crois tout de ta main parricide!... 

Oui ,'de ton père en moi tu craignois un vengeur... 
Vt 9 digne soeur d'Azor, évite ma fureur î 
Z I L M I R I , avec v^h/mence. 
Vengez mon père , llus ! c'est la grâce où j'aspire ,'•.» 
Saches, qu'en ce tombeau, ., 
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TRAGÉDIE. s t 

SCENE VI. 

AKTÉKOR, SOLDATS IHRACES, ILUS, ZELMIRB. 

A N T É N o R , aux Soldait Thraces , en. arrivant avec 

pHcipitatioi , a te mtttaat tntn Ilot et Zr/mir«. 

^^v'oN arr6te Zelmiteî 
Qu'on Tcntraîne \ la Tour. Ayn soin de veiller 
<2u'aucun n'ose , en cecret , la voir , ni lui parler. 

I L 9 s. 

Anténor, je mis loin d'excuser l'infidelle... 
Songez que son époux doit seul disposer d'elle.... 

( Aux Soldait. ) 
AHes • que dans la Tour on retienne ses pas \ 
Mais sur son sort enfin qu'on ne prononce pas. 

A N T É M O K. 

1« n'abuserai point d'un trop fbible service; 
J'ai prévenu le crime i ordonnez du supplice. 
ZiLMi&B» à Ant/nor, 

( A Ilnt , en lui montrant An^ 
ténor. ) 
Izécrable imposteur !... Voilà votre assassin, 
Ilusi mon bras à peine a retenu sa main. 

A N T à M O K. 

Qui, moi \ Quel intdr6t ?... Quelle aveugle furie !.„ 
Grands pieux ! au parricide unir la calomnie !••• 

iAllut.) 
Moi y qui poux votre fils ai réclamé la foi 
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fs Z E L M I R E , 

De ce Peuple imprudent qui me nommoit con 8oU 
Je portcrois sur tous une main sanguinaire ?..• 

( A Zelmire ) 
Ose aAissi m'accuser du meurtre de ron père ? 
^ILMIKB, p^éte à parler et se retenant , â part» 
( A llut, ) 
Que répondre ^.. Appelez votre garde en cet liettz« 
Tremblez d'abandonner un gage précieux , 
Si cher à votre amour , plus cher à ma tendresse, 

( En fettant quelques regards sur le Tonibeau. ) 
Qu'en des périls plus grands le Ciel plonge « sans cesse... 
Éma peut en vos mains le remettre aujourd'hui...» 

( Fendttnt en larmes. ) 
Ah ! laissez-moi périr et fuyez , avec lui. 

I L u s , à part. 
Faut'il qu'en ce moment son fils seul Tattendrisic ^..a 

( A Aaténor. ) 
Qu'on l'dte de mes yeux ^ elle accroît mon supplice ! 
Ant^NOR, à part , en sortant avec Zelnùrê et in 

Soldats. 
Allons creuser le piège ; il est encor couvert. 
X Zelmire, ea s'en allant , regarde attentivement si Antdatr 
ne reste pas avec Ilus, ) 
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TRAGÉDIE, 



51 



SCENE VII. 

I L U s , seta^ 

^r oïL abfme d'horreurs où ma raison se perd ! 
D'un ou d'autre côté l'iaiposture est si noire !.•• 
Se peut il qu'Anténor?... Tout vante ici sa gloire f 
U couronnoit mon fils et seroit mon bourreau !.«• 
Mais qu'annonçoit Zclmire, en nommant ce Tombeau I 
Tai vu ses yeux souvent s'y tourner , avec crainte..* 
Je veux • le fer en main , parcourir cette enceinte... 

( Il approche du Tombeau et s*arritt, ) 
Peut-Stre qu'un complice... Ah ! dans ces tristes lieux 
Que n*es-tu, Polidore, au sein de tes ayeux? 
Quel plaisir d'immoler un traître sur ta cendre { 
Dût couler dam son sang tout le lang de ton gendre !••• 
Ittttons.... Ciel! me tcompérje? Un btuic «ourd et 

confus.... 
Oo ouTte. 

{Il mtt U maùi nr mb épfê, ) 
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H Z É L M I R E. 

S C E N E V I I L 

POLZDORE, ILUS. 

t 
P O L I D o R 1 , âpart , en ouvrant le Tombeau, 

\^*itr sa Toix: je l'entends ; c'est lias. 
( En sortant. ) 
C'est mon libérateur , que le Ciel me présente !«.. 

( A Vus, ) 
Ah I mon cher fils.... 

I L u s » À part , tout éperdu. 

Grands Dieux j... Zeimire est innocente !..* 

( JZ embrasse Polidare. ) 
Ah ! voilà de ses pleurs le mystère expliqué : 
Vdili ce cher dépôt qu'ils m'avoient indiqué. 
Gourons la déliTter... Mais, Ciel i que Tais-je foire ( 
Ist-ce donc la sauver que de perdre son pere^.. 

( A Poîidore, ) 
Ym 4ai)gecs sont cncof plus ptessans que les siens ••• 
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TRAGÉDIE. y, 



S C E N E I X. 

lyRlALI, POLIDORE, I L U S. 
I L u t , i Euriaîe , dès qu'il le voit p^rofirê. 
M^Ait soudain sur ces bords descendre mesTroyeni. 

K V K I A L I. 

Quoii Seigneur, Polidore... 

It W t , Viatemn^ant , avec la plut grande vivacité, 

Ottî, mon père respires 
Et , ri j'en croîs mon cœur , par les soins de Zclmire.». 
Mai» le crime et la mort les assiègent , tous deux. 
Cher ami , tauvonr-îes , et mon fils, avec eux. 

IV K I A LE. 

On vient de me ravir cette tendre victime. 
Anténor... 

I L V s. 

Je frémis .'... Ce nom m'annonce un crime ! 

C u R I A L B. 

Lui-m6me , de mes mains l'a soudain retiré. 

« I e départ des Troyens , dit-il , est différé. 

» Ilus tomboit , sans moi , sous les coups de Zelmire. 

» Je veux sur ce complot m' éclairer et l'instruire. » 

Polidore, à Ilus, 

Quel est donc ce discours i Quel attentat nouveau ?..«• 

Ilus, l'interrompant , toujours vivement, 

le Uche dans mon c«ui enfonçoit le couteau i 
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$6 ZELMIRE, 

Désarmé pat Zeimire , il l'accuse , elle-mSme. 
Je l'ai cru... P.irdonnez !... O courage suprSmc! 
Se montrant criminelle , à force de vertu y 
Elle osoit se vanter de vous avoir peidu. 
L'opprobre , les affronu, les tou miens qu'elle endure... 
Ah i j'osai la nommer l'effroi de la nature ! 

POLIDOm. 

Elle?... Elle en est, mon fils , le prodige et Thoa- 

neur !... 
Si vous saviez... Mais non..» Délivrons-la , Seigneur*.* 

< A EuriaU, ) 
Cours armer les Trojens.... 

{Euriali s*tm ra») 



SCENE X. 

ILUS,POLIDORE« 

POLIDOm. 



JNouii I 



disposons ensemble 
Pour l'ordre du combat.... 
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TRAGÉDIE. ty 

SCENE XL 

ÉMA, POLXDORB, ILUS. 

t M A t Arrivant ia côté de la. nHt , i Polidon tt à Uut 
À la fois, 

\^viL bonheur tous rassemble * 
( A Vus. ) 
Ghers Princes !... ]e venois dissiper votre erreur. 
Et découvrir mon maître à son digne vengeur. 
Le Ciel prévient mes vœux... Mais je dois vous ap« 

prendre 
Qu'à la porte de Mars un Soldat veut vous rendre 
L'écrtc qu* Azor mourant remit entre ses mains 9 
Et qui de tout l'État renferme les destins. 
PoLiDORB, à Ilus , vivement. 
Do triomphe , Seiisneur , c'est l'infaillible gage s 
C'est la foudre et la mort pour ce monstre sauvage t 
Qui massacra mon fils et feint de le venger.... 

( A Ema, ) 
Mais que devient Zelmire en ce pressant danger i 

i M A. 

EDe est , non loin du camp , dans la Tour renfermée. 
Anrénor sous la tente a fait rentrer l'armée. 
Lui-même , à Mitylene il va porter sa pas. 
Il feint de succomber sous de tels attentats { 
Et veut, dans le Palais où son trône s'appr8te» 
Consultée tous les Grandi et le Prince i leui tête. 
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j« Z E L M I R 1 , 

I L U fl t portant la main à son /p/tm 
Bfentât avec ce fer ma main lui répondrai 
De la Lettre d'Axor l'aspect le confondra.... 

( A part. ) 
Ah ! chère épouse , enân, je crains moins pour ta vie..* 

( A PoUdore: ) 
Sur l'art de ce tyran que notre ame se fie... 
Tandis que, pour me perdre , il cherche à m'arcëter» 
Pensex-vous qu'à Zelmire il voulût attenter? 
Il vous faut , le premier , dérober à sa lage.f 

( A Ema. ) 
Toi , court vers ce Soldat { qu'il se rende au rivage... 
( Enta sort, ) 



SCENE X I I. 

ILUS,POLIDORI. 

I L U s.' 

^BiGNiTiR , euf mes vaisseaux |e vais guider vos pai. 
Je revole, à l'instant, suivi de mes Soldats i 
Je surprends , je ravis , dans sa prison funeste • 
Cette épouse, qu'on croit que ma fureur détestes 
El, datu l'écrit vengeur que je viens déployer, 
le montre au camp surpris Anténor tout entier. 

POLZDORl. 

fh ! dans de tels momens vous voulez que je fuie) 
Ma fille m'a contraint à supporter la vie ) 
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El lonque son grand coeur veut sMmmoIer peur moi , 
le craîndcois d'exposer des jouis que je lui doi? 
Non, non , Seigneur. Je sens , sous les glaces de Tige p 
Le feu de mon amour ralumer mon courage. 
Malgré mes sens flétris |e retrouve mon cceuri 
It mes bras énervés reprennent leur vigueur. 
Hélas l ce tendre soin de défendre sa race 
A rStre le plus foible inspire quelque audace...» 

( A pan. ) 
Nature 1 je l'appris de ma fille et de toi ! 
Tu nous mets , pour toi-même , au«dessus de ta loi...» 

( A Ilus ) 
Amenez vos Soldats. Je veux , guidant leur xele , 
Vous rendre votre épouse, ou périr avec elle î 

I L V s. 
Vous me faites frémir! Ah I vous allez sur vous 
De sa garde barbare appeler tous les coups! 
Dès qu'ils vous connoîtront, totre perte tropsûrc^ 

P O L I D O H E , l'interrompant. 
Donncz-mcî d'un Troyen et l'habit et l'armure i 
Vf consens. Près de vous , combattant , sans écUt^ 
Souverain détrôné , )e ne suis qu'un Soldat.... 

( yt pan. ) 
O ma fille ! à quel sort tous mes revers t* exposent! 
Mes jours^ne valent pas les tourmens qu'Us te causent S 

Fin dit troisième Acte» 
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ACTE I V^ 

y ■ -1 a 

SCENE PREMIERE. 

VQLlOOVi.1 y vdu en Troyen , et trmi t UN TROYEK, 

( lu animent entn le Temple et le Tovkheaiu y 

POLIDORI» Vép/e à la main , touteeupar le Troyenjt 
en marchaai et parlant avec peine , à part, ) 

\Jr PB Kl infortuné ! pour ma fille captive 

Je vois donc ma tendresse indignctnent oisive ? 

Tous ces légers combats, sans cesse rcnaissacu. 

Irritant ma valeur ont épuisé mes sens. 

Sous mon corps afFoibli mes pas s'appesantissent. • • . 

( Au Troyea, ) 
Ami*, mon bras succombe et mes genoux fléchissent« 
Vo imcant de repos pourra les caflfcrmir. 

( Il M'éSfiid sur Ui marches du Temple, ) 



SCENE II. 
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TRAGÉDIE. éi 

SCENE II. 

lURIALE, POLIDORE, UK TROYEK. 

lUEXALl» privant par U chemiih de . la fille , à 
Polidore, 

«JEI6NIUK » & quels dangers tous venet Tousofirnil 

Quel conseil imprudent vous peut fair» descendre 
Du vaiiscgu.qui déjà yogupit vers le Seaniandref 
Ilus. vous éloignant , malgré cous vos efforts..* 
■'PfthL r D o R I , l'interrompant. 

Iluf , en'me trompant , m*a fait quitter nos bords. 
Mais son escorte à peine aveclui descendue, 

( JlJon/ra/i/ dfs bois voisins. ) 
Avoit franchi ces bois , qui lui cachoient ma vu» 
Que mfcs ordres, mes cris forçant vos matelots» 
l'ai moniVS sur ta pouce et tourné vers Lesbos. 
Des* Soldats ennemis m'ont disputé la rive; 
It , ralliant trois fois leur troupe fugitive , 
Par trois combats divers ont lassé leur vainqueur... . 
Je ne puis joindre Ilus dans les champs de Thonneur..* 
( Il se relevé^ et retombe j aussi tât jdans les brasdu Troyeu» ). 

( A part. ) 
O honte!.. O vains efforts.'... Zelmire!... Ah! mon 

courage 
ITâ jamais mieux senti le malheur de*hion fige i 

F 
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' E U R I A L 1. 

Seif^ncur, Ilus triomphe : il a foxcé U Tout; 
Et Zelmire est enHn rendue 'à son amour. 
P O L I D o R I , avec transport, 
{ A fart. î ^ ' ' 
Elle est libre?... O destin ! tu peux prendre ma Tic. 

EO R I A £ E t' fu/ montrant des monit Poisins, 
Vous voyei ces hauteurs ? llnr me les confie , 
Pour couvrir sa retraite et pour mieux dissiper ' 
Tdu« ces ê&n d*e<^namîs prêts à l'envelopper. 
rai tout quitté pour vous dans l'ardeur de mon ïeT*. 
A tic poste important mon devoir me «appelle. 
Vous ne pouvez m'y suivre... Ah i craignez IcS régates. 
Le fer des Lc&biens * errans dd toutes ptrts. 
Daignez dans cette tombe attendre ençor 2^1mire. .; 
Auprès de ce lieu saint Ilus va la conduirç. 
C'est ici qu'à l'instant pour gagner nos vaisseaux 
Eisa troupe cela mienne uniront leurs drapeaux. 
Le Ciel semble en tout tems \'oas choisir un asylc» 
"^e rendez point dMlus le trio:nphe stérile s 
K'exposez point vos jours hasardés tant de foisi 
Vous savez trop sur eux si Zelmire a des droits i , 

Po L I D o R E. 
Je rie la puis défendre et tu veux que je viveî 

£ u R I A L I , vivttnf/it» 
Pouvez*vous en mourant douter qu'elle vous suive! 

POLIDORB. 

Eh ! bien , sauvez mes jours... Elle mê les rend chers S 
Elle en fait le seul prix des maux qu'elle a soufferts. 
i II entre daas U Tombeau, cQaduitparEuriaî* etU Trcyea.) 
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SCENE III. 

EURlALt, LE TROYBN. 

fi V K I A L I. 

X ox» non loin de la Tombe, observe» avec pifu 

dcnce. 
Sur ton premier signal je vole â la défense. 
( Il fait quelques pat pour l'en aller Au cité de ta ville, ) 



SCENE IV. 

RHAMNÈS , TROUPE DE SOLDATS LESBXENS » 
EURIALE , UK TROYEN. 

RHAMNts, à Eurialt, qui t'éîoignoU, 

( Jux Soldats Troyens , en leur montrant Euf 
riale et le Troyen. ) 
A^tRiri... Et vous , Soldats , désarmcz-Ics tous deul» 

E u a I A L I , tas , au Troyen, 
Songeons i nos devoirs » et mourons généreux. 

R H A M N ft s. 

Réponds. Qu*avcz-voiis fait ici de l'olidcre i 

E U R I A L 1 1 avec embarras, 
Bi«ttctiien d*un Héros , il vous sied bien encor» 

r i 
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U Z E'L M I R E, 

D*oser nous demander compte de son trépas t 
Kejettez-vous sur moi vos honteux attentats 1 

R H A M N i s. 

Téméraire! tu feins de ne me pas entendre. 
Folklore respirer on vient de me rapprendre. 
On l'a vu suivre Ilus aux vaisseaux Phrygiens» 
Y monter , revenir , séparé des Troyens , 
Du sang de nos guerriers arroser ce rivage... 

( Montrant deux des Soldait Lesliens, ) 
Vois ces deux Lesbiens échappés i sa rage. 
Recueillis dans nos rangs » ils ont tout révélé* 
Va , tu nirois sans fruit ce secret dévoilé. 
Parle enfin. Dans quel lieu Toses-tu cacher } 

S u R X A L 1. 

Traître ! 

JROttgîs qu'un étranger défende ici ton maître..* 
Mais je t'enseignerai le devoir d'un sufet ; 
Et je veux , malgré toi , t'épargner un forfait. 
Je ne puis le nier , ces Dieux que fe révère , 
Par les mains de Zelmire ont conservé son père. 
Tu n'en sauras pas plus. Ton courroux > sans eflfiet. 
Peut m'arracher le coeur» mais non pas mon secret. 
R H A M N È s , iox ^ à un det deux Leshieiu fu'll a 
monirA, 

Essayons l'artifice, et tâchons de mMnstruire 
S'il est aux mSmes lieux où le eachoit Zelmire i 
Ensuite nous saurons » par un autre détour..» 
(AEuriale, ) 

Ta , je sais tout , sans toi» J'appieodi qu*isoa i 
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Ce Tieillar4 est rentré dans son premier aiylc... 

( Voyant qu'Euriale est trouhU. ) 
Tu frémis ?... C'est assez ; le reste m* est facile.,. 

( A quelques Soldats, ) 
▲menez-moi Zeimire. 

( Plusieurs Soldats s'ea vont, ) 



SCENE V. 

^KHAMNèS , EURIALE , SOLDATS LESBIENS , UN 
TROYEN. 

IvRiALi, à Rbamnis» 

Oui , contre Anténor - 
Pour nous ravir son fils IIus combat encor... 
Moi , j'ai formé , loin d'eux , ma nombreuse cohorte. 
Et je viens d'enlever Zeimire et son escorte. 
C'est de sa bouche ici que je veux tout savoir. 
La moitié du secret met l'autre en mon pouvoir. 
Zeimire ( et je l'ai vu par sa paisible joie) 
?ense que Polidore est libre , et fuit ven Troie* 
E^le va me nommer , avec sécurité » 
Le séjour qu'elle croit que son père a quitté ; 
Et j'aurai le plaisir , par mon adresse extrême 9 
De U voir en mei mains te ii? ter , elle-mSme... 
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( A quelques Soldats , en voyant paraître Zelmiri» ) 
lÊloignei ces Troyens qiii pourroient l'avertir. 
( Des Soldau Lesiiem emmènent Euriale et le Troyeu, % 



SCENE VI. 

ZELMIRI^ £MA , RHAMNÈS , SOLDATS LISBIINS. 

KhamnÈs* à part , en voyant approcher Zelmire. ^ 
qui arrive du calé de ta ville, 

V^oNviRMONs son erreur pour la mieux ébloair.M 

( j4 Zelmire, ) 
Je ne m'étonne plus de voir ce front tranqaille«. 
Votre père çst vivant i il a quitté notre isle. 

Z 1 L M I R ». 

Itus m'a tour appris : ses soins l'ont hit partir... 
Je puis donc maintenant vous braver â loisir.»» 

( A part ) 
J'ai trompé tes forfaits , ô Peuple parricidef . 
Tu te vois le jouet d'une femme timide. 
J'ai feint de t'imiter-. |*ai subi cet aflFront. 
Ton opprobre te reste : il n'est plus sur mon front..» 
LSches ! craignez IIus l craign.ei l'Asie entière , 
Tous ses Rois vont bientôt vous ramener mon père..* 

( A Rhamnès. ) 
Toi, qui pour lui jadis as montré queIqn*amour » 
Milite d'obtenir ta sract, à ton retouiê 
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R» A M NtS. 

De moi » sMI reparoît , la sienne peut dépendre» 
Mais non ; sur itt amis ma fureur va s'étendre \ 
Tremblez.'... Quand nous brûlions le Temple de Cérès 
^ans celui de Minerve H s*ouvric un accès... 
Je sais qu'avec Phoibas nos Pr8tres infidèles 
Ont secondé pour lui vos trames criminelles... 

( j4ux Soldais , tu faisant quelques pas vers le TemgU» ) 
Soldats , allons punir ces dangereux mortels 
Qui trahîssoient PÉtat, à l^ombre des autefs; 

ZlLMZRB, en se ) tuant au- devant de luL 
Barbare ! pour livrer l'innocence aux supplices 
Ne va point me chercher, me donner des compllcei* 
• ]*avois en remplissant mes devoirs glorieux 
?our guide la vertu , pour complices les Dieux.. 
Sans consulter Phorbas , sans implorer ses Prêtres^ 
Je déposai mon père au sem de ses ancStres, 
Ici , dans leur tombeau , dont ils l'ont fait sortit 
Pour le conduire au trône , et tous au repentir; 
R H A M M È s I aux Solditt , en leur montrant le SW»^ 

If eau, 
Intceï dans ce Tombcaut prenez votre Tîctimt. 
. ( Vu Soldats eatrnu iatu U TomiM», y . 
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tn ZELMI'RE, 

SCENE VII. 

ZELMIRE, ÉMA, RHAMNES, SOLDATS 

LESBIENS. 

ZiLMiai, à Rhamnès, 

( A Enut. ) 

Comment! se pourroit-il?... Éma, quel nouvcao 
ctime' ... 
( A part. ) 
D*où naissent dans mon ccxur des transports si pressant) 
Quel trcinblemcnc soudain agite tous mes sens? 



SCENE VIII. 

POUDORE, QUELQUES SOLDATS LESBIENS, qui te 
pounuivent , en U faisant sortir du Tombeau i ZEL- 
MIRE, t\l\ , RHAMNÈS, TROUPE DE SOLDATS 
LESBIENS» 

P o L I D o R 1 , «lur Soldats , ^ uc tontm du Tombeau , 
avec lui, 

JLachis ! je vendrai cher .. 

( Rhattinès le désarme et fait tomber son eatque» ) 
ZlLMiRi, à part , en recennoissaat Polidore, 
Mon père ! 
£ M A > i part. 

PoUdoreJ 
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FOLIDORI» iranquilltment , i Rhamàèt» 
11 te manque an forfait puisque je vit encore ! 

ZiLMiRi, te j tuant aux pUdt de son pere% 
Ah i qu'ai-je hât i 

l'OLiDORl^ la relevant et J'emirastoM, 

te sort nous a perdus tous deux, 

Z X L M I R s. 

Eh ! c*est moi qui vous perds! Ce parricide affirenx » 
Reproché tant de fois à mon ame innocente. 
Le Toilà consommé par ma crainte imprudente ! 

POLIOOKX. 

Que dis 'tu ? Quoi ! ton cceur peut s'imputer ma mort ) 
Le mien pour te sauver revoloit sur ce bord... 

Z s L H I R 1 » l'interrompant, 
It moi t qui vous croyois éloigné de cette isie » 
Moi-même, à vos bourreaux j'ai montré votre asyle. 
En vain un Dieu propice aveuglott leur courroux : 
rai porté votre tgte au milieu de leurs coups j 
Je répands , par leurs mains , le sang qui m'a fait 

naître. 
Je naquis pour le crime et j'abhorre mon €tre.'.«* 
* ( Aux Soldats , avec égarement, ) 

Cruels .' tournez sur moi toute votre fureur i 
Vengez le Ciel > la terre à ^ui je fais horreur 1 

R H A H H 1 s , <HLx Soldats, 
{ Voyant fu'ih sont /mus^ ) ( ji pam, ) 
Cardes 1«.. Vous vous uoi^biez. i»« £t moi-même.** Ah.| 
peut-Strc » 
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Tout rêbcll«9 en effiet , tremble^eymt son inattft !.,» 

.. ( Aax Soldats. ) 
Que ùÀs-je ?... Mei, trembler! .>. Qu'on l'enchaîne ! 

Z 1 L M z R 1 1 aitx Soldatr, 

Arr8texS 

Inhumains! sons^çz-vous sur qui vous attentez ?•«• 

Regarder ce Hfros dont l'amoûr vous fu' chcre. 

Autrefois vorre Dieu, nuis toujours votre pcrc ! 

Q^ianl vfkM le poursuiviez il plargnoit vos erreuci* 

Azor , en voustiompant , lui fit perdre vos coeurs* 

Le Ciel ponit Azor. Le Ciel . qui fut mon guide « 

Voulut vous «épargner l'hocréur d'un parricide* 

C'est pour voir de Levbos l'attentat répacd 

Qu'il permet qu'à vous seuls votre Roi soit Iivr£.«; 

O Lcsbicns ! le sang qu'on puise en ma patrie 

Des Thraces , nos tyrans, n'a point la barbarie. 

Ces faiouches mortels ont endurci vos moeurs s 

Mais rhumanii<5 sainte est au fond de vos cœurs. 

Sans doute , elle y gdmit Écoutez son murmures 

Que le remords s'éveille aux cris de la nature. 

Mon père, ses malheurs, son âge, donc l'aspect 

Adoucit la colère et la force au respect , 

Votre foi, vos setmens , mon désespoir , mes larmei» 

Ah! tout doit à ses pieds faire tomber vos armui 

POLlDORK, avec fiert/. 

Est-ce i no\u d'implorer ceux qui nous ont trahit? 

Qu'ils écoutent leurs coeurs , sMIssonc encor mes fils» 

S'ils sont met assassins, tu t'avilis, tOi-m8me. 

Vols i malgré ta deuieur » voit mon bonheur o- 

uSme 2 
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fh^t to! le Tîeiij donner xe *ang que je tedol... : 

( En l'fmhrassant. ) 
Que mon trdpa» m'ist cher ! itm'acquitc en vers toi; 

K H A M N è s , aux Soldiitr. 
Soldats , près d'Anttfnor que rou$ deux on les toint. 
{ Lts Sàtdats s'avancent tfnttm^wt ^trs PoMiore et \iXft7lrt , 
et r'artêteM ivfeÀ/ 'dé têt (approcher. ) ' 
2 B L M I R If,' montrant Uj;^ Soldats arrét/s. 
Rhamnès, vois leur pïti^ à*oï>dir avec peine... 

( Le tirant à l'icart et lui parlant , à demi-foiit, ) 
^onte.:. Vn rang illustre a flatté tes souhaits; 
Mah tu n'as pèîrit v/ciHî*^ohs lerjoug des I oifait** ' ' - 
L'exemple à* À'iftdnor , ses »uceê»<létestablcs 
Auront pu t'eh'trafner $vr ses traces coupables. 
Quelque prix qu'à ccs'vceu'x sa faveur puisse offrir , 
ïetons-noùs moins pour toi si tu veux nousservilf 
Épure ta grandeur ec là rends It^gitime. 
Obtiens parlai vettû ce que tu dois au crime.. # 
(il PolidoH, avec transport. ) { A Rhamnh , en se jettant if 

* •^*"^' "' ■'« set pieds.) 

feignent ^ ils'atitenrfTit..', J'embrasse tes genoux ! 
Songe k tous tes sermcns : remplis-les \ venge-noui. 
Tu juras d'immoler l'assassm de mon fterc, 
( Voyant paraître Antinor. ) 

C'est..* Dieux ! ce monstce approche l 
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S C £ N £ I X. 

AKTANOR, ILUS, EURULE, enehaWn TROUPl 
DE $3'DVTS THR\CfiS, ZELMIRB , l»OUD0Ri , 
HHAMNÈS, ÉMA, SOLDATS LESBIENS. 

ANTiNoa. â iduPMis , tu lui montrMt Iltitm 

\Lh ! bien , ce témécalre» 
Qui paya tout mes toms^pàt Jes complots pervecs. 
De ma main triomphante , Uns reçoit des fers î 
Z 1 L M I R « , À part, ta afpetc.-yaf^t Jlus , aittc Uj>lu» 

lui* 

I L u s , à Anttjiùr, 

Triomphe honteux et digpc. d'im perfide I 
Va« l'auassîn féroce est un guerrier timiJe* 
Sans le gage sacré qu'eût exposé ma mort. 
Par le nombre accablé , j'aurois fini cnon sort* ^ 

Mais^ porter tes fers si i'at pu me résoudre , . 
Crois qu'Uus enchaîné te garde encor la foadre 1 

RHAXNtSià yart. 
l'allois trop hasarder î nu pitié m'a petdu !..« . ^ 

i A ^nt/nor ) 
teigneur , voici Tobict le plus inattenJu » 
Qui, même en tous l'offrant , m'interdit et m'étonna.,» 

( En îui montraat PoUdort, ) 
Regarda ce captif. 

AMTiMOR^ 
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lifrliMnn«l 

Amvémoa. 
tNlMonttvintl 

O mon piit I 

VtLIDofti, à Ahi/nêr» 

oui , e*tit mol , 
Tnftri t Bitiii 1m ywn I l'iip«et dt ton Rolb 
••ni la confaiion i 1« rigt frimiiiantt 
D'un ttiaitln lurprli qut ton lugt Ipouvantt. 
la ta parla en valnquaur^ au tain 4a mai raircn t 
La crime couronni eralni IMnnoeanca aux fin !..» 

Ttt cachai ta tartcur loui lai traita 4a t'att4«aa« 
la voii ton f^ont pâlir t lon^iia ton oillmanaet. 
A N T A N o ft t tfVff M frânâ tûîmê •§ttt4» 
Ih 1 4*0(11 vlandrolK , lalgntut , ma cralnta % ott mon 

courroux f 
La waptra an an fardaau 4oni |a luli peu faldut* 
S*al rafUii ca rang 4ont en f oui fit daican4ta* 
■I tiiboi 1$ parmat, toui pou?at la rapran4ra, 
Mali la 4outa qu'au fr« 4a ca tfaupla vaniaur» 
Aftftr 4ani ion bourreau irouf a ion luccanaur»* 

( TlHmiht, à H tuhf» ) 
Amli • noi yauft pn vain aharctiotani la brai Imp li 
Qml 4u Olltt U fM MMllf A fiiti la patrlai 

a 
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tn Z E L M IRE, 

f aut'tl n»itt étonner de nos lotne tuperftu< ) 
Polidore vivoit... Que eherehons^nous de pluil 

f oi;«x BO RU. 
Quoi 2 monstre*.* 

A N T A M o &> Vinitrr^n^jnt durement» 

Tout décelé ici votre impostuiflU 
Votre tme pour ce fi!i étôulFoit la nature: 
Contre vos noirs complots no us défendions ses jours > 
Bt Jusques dans not brAS vous, en tranchez le cours ?.•• 
Quelle douceur tcattrcsse et quel art sacrilège. 
Far les mains de sa sueur , Ta conduit dans le pié|e ^ 
nie paroîi servit , partager son courroux , 
Par votre feint trépas nous en impose à tous s 
Et ce jpune Héros » qui coûte X sa ruine , 
Pense avoir abbatu le bras t^ui rassassine..« 
<^ue dis-ie / Au même instant qu'on lui donne 1% 

• mort. 
Appelé par Zelmiie , Il us e^t sur ce bord. 
Ils affectent» tous deu.^^^ un^ horreur mutuelle* 
, L'iin..acca>U d'affronu lou épo)jse cruelle i 
l'autre sur ton époux levé un fer meurtrier, 
A ma garde, lui mémo» il. vient la confier i 
Et de ce )i:u batbare , ignpsu^cnte victime , 
Jt m'arme pour llus » quand je traîne m'oppiime..,' 

( j4ux Soldais I^ihicis et TA/.'cr, ) 
Olong cnchdncment des plus lâches noirceurs , 
Pour perdre avec Axor son l'cuplc et ses vengcun!.^ 

{A Polidore, à Zilmin a à llus,) ^ 

A ce Peuple indigaé vcne» tow faixe entendre i 
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V«n«i Kibir rarrlt qui vomi dtvi« nntndrt» 
Mf Murmcm »4icrv4i à voi caun lnhum«lni 1 

7. K I. M I R I , à f>>tri* 

m la foutlri, firAnd nj«ul r«iti oiiivt en itinulnit. 
Tu it fAti uiomplior , tu t« rcruii ion rompllc^i 
Si tu viux qui U terra «itor* i« fuiilc* I 

I ti U 1 1 ¥tviméntt 
H luitict fit pour nmti I |ttt« t(«nt chftirmO 
Dâni un ntiiga cn^fii* i«i fdu«ti«i alum4i i 
Maillon bru invUtUItt 4rini(ii lur )• ritmti 

VoUi) pour mlcitK (Uppir, lu yiux ili ma vIcttmaiM 

Ke eroU pu qu*à i«i roapi tu tt loli «<4robtf » 
ttrpinti m long riptli lani eiut rcnniihtf I 
radmiri, av«c hotriur « u pruJcnco petftttf i 
natcirnimii» touiprlm» l«f«u lArtr rApMili*. 
Mail dam U nuit protVmHa i oi^ tu iiU rmi)ouri tuir» 
Cratni ralftauia cUrtd, dont la valt ta rouvrir... 

Kon , |*inittuttoU en VA(n cm ^tr«n|t»i« tnfAmti 
Qui ir4fiqntni du rrlma ai tp mandant liuri amai*.» 
Davani la l*«upla 8>\tlar tu vWnida ni*appclari 

( Vfvfw^nt» ) 
la \*f rUa, A mon tour. C*ait A toi da trambtar I 
CompJica «t maurtrlor du ftli da PoiMoiai 

Toi , t]iil v>n|(«tiiun t%t\^ , dont \A lUKln fuma ancor«| 
Vient voir tombât «ur tbi lat iidoutabiri eoupa 
^ua con lAeha attlHca • tournai coiuia noui) 

ou 
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M Z E L M I R E ; 

Alt ri NO A» 
Mo!> teint «la ting d'Asor ?.t. Impoitcut mépiW 

fable i 
Cherche-moi donc > du moii» » un crime plut eroy*^ 

ble! 
Si |e fut ton complice ( et je m'en foie honneur ) 
Puis-je 6tre encor le ràtn , en lui perçant le coeur ?.»• 
Mais où sont les témoins ? Quel soupçon , quel'iiia 
dice h; 

I L V 1 1 Vinttrnmpani» 
Marchont » traftre !..* Ce doute est ton premicc lup* 
plice 2 

Amtéhou, i It&imji^r. 
Khamnès , tous l'entendez ^.. Cet éclats indiicrcl^ 
De quelque trahison décèlent les appr8ts. 
Sondex et découvres It source dangereuse 
D'où nafc de leur espoir l'imprudence orgueilleuse. 
Je vais autour des muis disposer met guerrien* 
Vous-même » interrogex ces lâches meurtriers* 
Au tribunal du Peuple avant de les conduire , 
le cours m'y prétenter : tna bouche va l'instruhre. 
rentrevois leur ressource et leurs desseins secrets. 
pour Itt tofnpre , ▼enes apprendre mes pte)ett.f* 

( AuM Soldats Thmees, ) 
Vous , Thraces , séparex Ilus et ses complices*^ 
Vous les réunltons bientôt pour les supplices*..' 
Amis d'Awr , on veut nous détruire aprie lui s 
. ^ais nous avons son ombre et les Dieux pour appui» 
iU #'« ra, êm Bàmaès tt Ut Mdâu UainM, | 
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S c E i^r E X. 

ZELMIRB, ÉMA, POLIDORE, ILUS , EURIALBt 
SOLDATS THRACfiS. 

ILV s, â Zelmin» 

.. Adiiv !... Calme l'efiroî de ton ame éperdue, 
ZXLMIUl, à Ihu t en lui montrant son. père , couvert 

de Vhaiit d'un Soldat Troyetu, 
Moi ?... j*ai livré mon père au monctre qui le tue ! 

Il V s« 
Cieli 

( Plusieurs Soldais Thraees viennent saisir Ilus et PoUdore,) 
ZiLMZiLl, â PoUdore et à Ilus , en leur preoiânt I« 
main à tous les deux. 
Seigneur !••. Cher époux .'>.. On les ose arracher... 
Ah ! je sent de mon sein mon coeur te détacher 1 
Pour les suivre , tous deux i mon ame se déchire... 
( Aux Thraees, qui Us eatrataeiu, malgré sa efforts, ) 
Barbares 1 

I L V s > taix Soldats Thraees , en se débarrassant de lttU9 

nains pour voler dans les iras de Zelmire, 

i\A Zelmire,) 

Artltez... O ma chère Zelmire! 

FOLIDOKi, à Zelmire , en se débarrassant aussi det 

mains des Soldats Thraees , et en courant Vembraster, 
Que je t'embraise encore... Adioa 1 

^0» tttitOMU Polidore et Hus, ) 

Q iij 
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SCENE XL 

ZELMIRE, iMA, SOLDATS THRACIS. 

Z1&IIIB.I» à pan , «A tomiant daut lis hras en 
Soîàui Thntes fui mteut, 

V^'EN est donc faiOt- 
J0 tuceombe à met maux » ainsi qi^'i mon forfait. 
1 1 e*t involontaire x «' <on fardeau n>*accable .'..• 
Quels iont donc les tourment d'un coeur ▼raiment 
coupable) 

( On Vtmmtn» , tt Emm h luii* } 



Fin du qumtriimc Âcte^ 
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TRAGÉDIE. 7# 

Il 'il 

ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

ILUS, lUKIALI, enchuta/t $ SOLDATS 
T H R A C 1 S. 



Ok vài 



lURIALl, à Jlut, 



i donc nous traîner au sanglant Tribunal 
Qa'iuurpc ce vil Peuple » à tes Rois si fatale 
Que devient reipécance à nos maux réservée I 

Il V s. 
Cette unique espérance , hélas ! m*est enlevée» 
Polidore et Zejmire, au glaive abandonnés» 
Far leurs sujets séduits sont déjà condamnés. 
Anténor a pressé leur rage itnpétueuse. 
Telle est sa politique , habile et monitrueuse • 
Qu'il sait , de la vertu conservant tous les traits » 
Nous charger , nous punir de ses propres forfaits ! 
les Thraces et Rhamnès , comblant leurs perfidies* 
Ont sur moi , dans leur camp , porté des mains hacdîw* 
Le lâche na'a ravi récrit victorieux 
Qui des Peuple» trompés eût dessillé les jeux* 
Aior y démentoii le projet sanguinaire 
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So 



Z E. L M I R E^ 



Au perfide Anténor reprochant son trépas , 

Il n'accusoit que lu» de tousses attentats i 

Et , montrant au gran.d jour cette horreur inconnue « 

Il demandoit vengeance et l'autoît obtenue... 

( A Zeîmire. ) 
Ah ! Zelmire , faut.il qu'aux portes de la mort 
Nos deux coeurs innocens soient en proie au remorJ 
J*ai pu te soupçonner!... Est-il un plus grand criJ 
Et , pour mieux t*accabler , ton père est ta victime) 

£ u R X A L s. 
Peut-elle à sa vertu reprocher une erreur î 

I L U s. 

Eh ! se pardonne-t-on d'avoir fait son malheur? 
En vain dans un cœur pur elle voit son excuse» 
Quand sa raison Tabsout, le sentiment l'accuse. 



SCENE IL 

ANTÉNOR, RHAMNès, ILUS, SURIALeI 
SOLDATS T H RACE S. 

A N T â K O R , aux Soldatf, 

a, HRACts , de toutes parts » environnez ces lieux* 
Bientôt le Peuple entier va paroîcre i yos yeux » 
Et, du bûcher d'Azor , venir au sacrifice 
Qu'à cette auguste cendre a promis sa justice. 
J'ordoaoe, ea fi;4mU«jWt> ccfonsidable af>pcll**» 
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TRAGÉDIE. «f 

( A Jlus. ) 

Voui t Phrygien , allex entendre votre arrlt* 

De vos Juges ici mon rang me fait l'arbitra ; 

Mais , suspect à vos yeux , j'ai récusa ce titre. 

Je laiMc au Peuple libre à prononcer sur nontt 
I L'arrSt est rigoureux } ne Timputei qu*à vous. 

Si d'y mëlei ma voix tous m'euuict laissé maître* 
I L'indufgente pitié l'eût adouci, peut-être. 

Hlàprès tous les affronts dont vous m'avex chargé ^ 

Je vais gémir encor de me voir trop vengé. 
I I L V s , d paru 

INon , rien n'épuisera sa fertile imposture ! 
C'est le dehors serein de l'intégrité pure !••• 
( A AntéMr, ) 
A force de forfaits te voilft parvenu 
K la tranquillité que donne la vertu. 
Mais tremble , scélérat ! si la terre éconné« 
Aux fortunés brigands gémit abandonnée. 
Du moins, telle est la loi des barbares destint» 
Ces aveugles tyrans des malheureux humains , 
Que , se reproduisant par leurs fausses maximes» 
Les crimes sont enfin punis par d'autres crimes. 
Ton exemple sur toi sera bientôt suivi. 
(Jn Jour ces vils mortels , qui t'ont si bien servi , 
I>e quelqu'autre Anténor dressant les nouveaux piégc»» 
Lui vendront , comme à toi , leurs fureurs sactilégw» 
Ah ! puisse » le premier , ton indigne Rhamnès, 
De ton art contre toi déployer les secrttt , 
Et, te foulant aux pieds sur les marches du tr6na» 
Pc ton front , tottt sanglant , mâcher la couronne! t«t 
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$t Z E L M I R E , 

Adieu... Je vais chercher l'arrSt de mon trépas.»! 
Je l'avourai , la vie eut pour moi des appas ; 
Mais le Ciel ipaintcnant m'en fait haïr l'usage. 
Peut-on aimer le jour qu'avec toi l'on p^irtage i 

( Jl s'en ta, avec E*rial« et quslques Soldats» y 



SCENE III. 

ANTÉNOR, RHAMNÈS, SOLDATS THRACES. 

AMT1&NOR, â Rhamah, 

J^ ON , il nre mourra point j i*ai besoin de ses jours: 
Ma haine intéressée en respecte le cours. 
Qu'il reste avec les siens , à nos armes en proie , 
Pour me répondre ici des vengeances de Troie. 
Zelmire et ^olidore à l'instant vont périr; 
C'est par leur châtiment que je veux le punir. 
Tandis qu'à leur arrSt je montre un coeur sensible» 
Du Peuple qui le rend je suis l'âme invisible. 
Ainsi dans leur cercueil mon crime enseveli , 
Est couvert, à jamais, des voiles de l'oubli; 
Croyant Axor vengé , nul ne suivra la trace 
D'un forfait, que leur sang à tous les yeux efFace. 
Tes services, Rhamnès, or\t passé mes souhaits. 
Au-delà de tes voeux j'étendrai mes bienfaits. 

c 
R H A M N &S. 

Seigneur, je sais borner ma modeste espérance* 
Le succès de mes soins sera leur récompense* 



♦ 
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TRAGÉDIE. Il 

Miit nt tfraignez-vout pas que ce Peuple attendri 
D'un remords dangereux n'écoute enfin le cri ) 
J*ai vu le saint respect , l'amour inrolontaire 
Qu'imprime ici d'un Roi Tauguste caractère. 

AMT ÉNO à. 

Ht l'ont trop offensé pour ne le point haïr t 
On n'aime plus son Koi quand on l'a pu trahir* 
Us pensent par sa mort prévenir sa justice , 
Et ddcruirc un vengeur armé pour leur supplice, 
"^olidore n'est plus qu'un tyran détrôné. 
Leur Koi > c'étoit Azor , qu'ils avoient couronné* 
De leui; amour ]^our lui l'ivresse esc incroyable i 
Le fanatisme y joint «on zèle impitoyable. 
Les organes des Dieux , que ton or fait parler , 
L'tuage antique et saint qu'ils vont renouveler. 
En donnant , sous mes yeux , à ce sanglant supplice 
L'appareil imposant d'un pompeux sacrifice , 
Cette loi d'immoler , par le chef des guerriers • 
Sur le Tombeau des Rois leurs, lâches meurtrien( 
Tout asservit le Peuple à mon puissant génie » 
Tout échauffe et soutient sa pieuse furie. 
Tel est l'an de régir ces crédules humains 
Qui , £ennes dans le pli que leur donnent nos maios» 
Aveugles instrumcns du Héros qui les guide» 
Avec un «spric foibic ont un cœur intrépide « 
Qu'au nom de la Patrie on rend séditieux , 
Qu'on mené au sacrilège , avec. le nom des Dieux..; 

( royaat parottre Zelmire , Polidore et le PeupU. ) 
L'heure approche ; et tu vois nos victimes paroitte* 
Tout U peuple Id suit... Appelle le Grand- PiSue» 
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U Z £ L M l R I ; 

Il Aoife armer ta main. Porta le coup mortall 
Ke pecds pu un moment. 

( BhMmiikt monte su Ten^U. ) 



S C E N E I V. 

yOlIDORIi , ZELMIR» f tMk , nombreutê mitt dt 
Soldait Thracts et Ushieat, PFUPLÉS, ANTEMOR.^ 

( Les Soldait Tkraeet se rangent le long des atiret , du 
o6té de ta vHZe, Us Peuples av^tis du. Temple , Ut Sol" 
dats Letiieut près du Tomieau, ) 

ZtLUt&i, à Polidore, en regardant le Tom^enn» 

V»EST donc ici P Autel 
Oà CCS Dieux destcucteun , qui protègent P impie » 
Vont lui sacrifiée l'innocence eétrie f 
O mon père , TOilà le prix de la vertu! 
L'opprobre est imprimé suc son front méconnut 
Par d'heureux scélérats sa splendeur usurpée « 
Pes ombres du forÎFait la laisse enveloppée l 
Bile meurt , uns goûtes le stérile plaisit 
B*emportec son nom mfime à son dernier toupit. 
p o L I D o R a. 
«l'opprobre n'est point pour la vertu tubllm« 
Qui, parmi ses bourreaux , s'applaudit et t'cedmes 

{Montrant j4nUnor.) \ 

^Icitpous ce coupable» au faîte du bonl\eot » 

Qui 
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Tragédie. %$ 

Qai ne peut sans frdmic descendre dans son eoear.»* 

( Aux Peuples, ) . 
Vous 9 chargi5s des bienfaits de ma trfste famille , 
Peuples , en mMmmolant , pourquoi frapper ma fille I 
Dans mon sang épuisd> que toi bras assouvis 
Rendent, dû moins , à Troie , elle , Ilus et son fiisi 
Que mes yeux>expirans les arrosent de larmes» 
£fi dans vos cruautés je trouverai des charmes 1 > 

Ant 4 n o r. 
Non, Zelmire avec vous doit recevoir la mort. 
Et des deux Phrygiens on m'a remis le sort. 

Zelmirz, â part, 

O rage! ô désespoir!... Epouse, fille, mère, 
' Cet noms sont mes bourreaux à mon heure dernière...,' 
( Elle marche en àiietpirée , en. s'adressaflt aux Peuples, )^ 
Va, Peuple meurtrier , fier tyran de tes Rois, 
Qui massacres ton Prince , au nom même des loix , 
.Tout souillé de son sang, cette tache éternelle 
Sut tes derniers neveux sera toujours nouvelle !••« 
Ou plutôt les Troyens par ma mort excités , 
En immenses Tombeaux changeront vos cités i 
Que la contagion , que la ifaim dévorante 
y mêlent leurs âéaux à la guerre sanglante ; 
Que vos fils, arrachés de leurs berceaux brisés» 
Soient à vos yeux mourans sur la pierre écrasés; 
Que Tenfer , soulevant les abîmes des ondes , 
¥aise écrouler votre isle en ses flammes profondciiv» 

H 
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U Z E L M 1 K 11 • 

( M^mroBt AMiaoT, ) 
Ca*il dévote à jamais ce monstre furieux « 
X'opptobre des mortels et la honte des Dieux ! 
( Ut PrSirts arrivent ane Riùimiih , et retteat sur te 
rnarchet du Temple») 
AMTiMOX* voyMt revenir Rhamnis, 
ICf Dieux vont te punit i je vois Rhamnès descendre* 



SCENE V. 

HHAMNÈS, LE GRliKO-PRÊTRl, SUITE DU GRANfVi 
PRÊTRE , ANTÉNOR, POUDORE , ZKLMtRB » 
ÉMA , PEUPLES , SOLDATS THRACES ET LES* 
BIENS. 

H K A M M ft s , prenant des mains d*wi Prêtre Vurae ]«l 
eeatieat les tendres d'A^or* 

\ oiei l*urne d'Axot, 

( Il ù remes au Prêtre, ) 

VOLXOOXI, à part , avec véhémence en regardant 
l'urne et le Tombeau,. 

Ghere et terrible cendre i 
Avant qu'on te dépose en ce fatal Tombeau, 
lUnime-toi , mon fils , et nomme ton bourreau 1 

ANTAKOX,i Rhamnèt, 
Jlhamnès , c'est trop souffrit leur audace înscnséf, 
f cenn le gWvf saint» Cette cendre ofife&éc 
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TRAGÉDIE. f^ 

^otts demande le sang qut la doit arroser » 
le qu'Axoc aux enfers attend pour s'appaiser. 
llHAMNis,aa PeupU , en prenant U glaive iv* té 

Grand-Préire lui présente. 
Oui , Peuple , 11 faut remplir ce sanglant misiistete 9 
Qu'un devoir glorieux, un usage sévère» 
Vorre choix , mes sennens , imposent à ma ibi.«« 

( lî levé le Iras sur Polidore , fàniit que Zelitdrt fid 
veut té fettfr entre eux deux est arrêtée par des Sol- 
dats , et, tout^ coup , il se retourne du câté d'Atitéaof 
et le frappe^ en lui adressant ces mots s ) 

exécrable assassin > tombe aux picdi de ton Roi l 
A N T É N a X » tovBiaoi dans les Iras d'un Thrace* 

Tiaître l 

{ Les Peuples , tes Soldats Thraees H lesliensfontvnmou^ 
vemeut pour se jetter sur ^hamnès 1 mais ils s'arriteae 
*n voyant que les Prêtres leur tendent les bras , et que 
Rhamnis tire un papier et le montre déployée Le Soldat 
Thrace du second acte retient les autres Soldats de $0, 
nation, ) 

• H H A M N i s , EUX Prêtres , en leur montrant Antékùn 
MinUttes saints , voili le vrai coupable*^. 
( Montrant te papier, ) 
It voilà du forfiiit le garant redoutable. 

2 s t M I X a , éperdue de joie, à Polidore, 
Mon percft qui Teût dit?... En croirai-je mes xeux.]^ 
*PoLXP«ax* 
I A Rhamnis. ) 

Ida fiUef... hk\ cbcr Rhamnis I 

Bift 
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n Z E L M I R E, 

AntAnor, à pan. 

J'expire... II est des Dieux f 

Zx LM IX 1. 

Tu !et connoit , enfin } ta mort les justifie. 
Ils ont eu trop iong-tems à rougir de ta vie. 
Meurs, avec le regret, la honte, la fureur 
De voir porter le jour dans Teofer de ton cceur... 
( Oa. emporte Antéuor, )' 

tf II 1* ■ I. ■ ■■ I «1 ■ I ■■ II". - : -m 

s C E N E • V I. 

POLIDORE , ZELMIKE , iWk , RHAMNËS , Ll 
GRAND-FRÊFRE ET SA. SUITE, PEUPLES, SOL- 
DATS THRACES ET LESBIENS. 

R H ▲ M N i s , vivenuat , aux Thractt et aux Pêopht» 

^oN arr2t est trace des mains de sa victime. 
Avec le même sang qu'a répandu son crime. 
Peuples , frémissez tous à cet écrit d'Aior. 

( Il lit le Billet , à haute voix. ) 

ce Je meurs assassiné par le traître Anténor. 
»i C'est lui , dont l'ame atroce et l'amitié perfide 
n Souilla mon jeune coeur du plus noir parricide. 
>v Malheureux instrumens de mes projets cruels , 
y» Sujets, que j'ai trompés, que j'ai faits criminels , 
p Patugei mcf lemoids» plcuiex, vengea nion père, ss 
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TRAGÉDIE; «# 

( Atec transport , apris avoir lu , */ m donnant U Lettre 

au Graad-prétre, ) * 
Il est ▼eixgé... pleurei , ô Peuple téméraire » 
Pleurez tous , avec moi , nos communos erreurs. 
( Let Prêtres aient les chaînes des mains de Polidort et ie 

Zelmire, ) 
Trop aveugles Jouets de deux vils imposteurs , 
Voyez où conduisoit vos araet égarées 
Cet orgueilleux oubli des loix les plus sacrées .'.«• 
J'ai reconnu mon crime, en revoyant mon Roi. 
Le danger d'en sortir m*y retint , malgré moi. 
L'écrit que sur Ilus sufprit ma défiance 
Décida mes remords , qu'enhardit l'espérance. 
Les Dieux m'ont entraîné , ces Dieux qui dans leurs 

mains 
Tiennent les foibies coeurs des rebelles humains. 
J'osai, de mes projets informant le Grand-Prêtre, 
Feindre de le gagner pour mieux tromper le trattrc* 
La perfide indmtcie auroii su m'échapper : 
Avant de le convaincre il falloit le frapper. 
Je l'ai fait. J'ai lavé votre honte et la mienne. 
Je doi»ma gloire aux Dieux ; Lcsbos me doit la sienne... 
O Peuples i je vous rends un pcre respecté , 
Un Roi , l'honneur du trône et de l'humanité s 

{Apart.) ' 
Une fille. . . Ah i grand Dieu , c'est ton plus digne 

tfuvrage ! 
Toi-même en sa belle ame admire ton image ! , . . 

( Jux Prêtres et auH Peuples, ) 
Zclroire... Pourrex-voui l'appiendrefanitianfpor#?M« 
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f Z E L M I R S; 

( Montrmt U Soldat ia second A«ii* ) 
Ce Thrace fut témoin du plus sublime cfiFbrt ! 
Quand son père expiroit dans cette Tour affreuse» 
Oui , de sa piété Taudace ingénieuse 
Le ravit au trépas , aux horreurs de la faim , 
Par ce ptic aliment de son vertueux sein* 
Merveille respectable à la race future. 
Où , mSme en s*oubltant\ triomphe la nature. . • 

( VojMt tes Prêtres et Ut PeupUt tout émus» ) 
Je vois , à ce récit , tous vos coeurs s'attendrir. 
L'amour mêle ses pleurs à ceux du repentir, . • 

( ^lur Soldats Thraces. ) 
Vous en versez , v6us-m6me, è Thraces inflexibles ! 
Ah J ne rougissez pas de tous trouver sensibles. 
Le remords est sublime en des coeurs courageux..* 
( Aux Soldats TTtraees , Lesbiens et aux Peuples, en. tmf 

montrant PoUdore ause pieds duquel it se jette. ) 
Citoyens , Itrangers , qu'éclaire un jour heureux. 
De ce père indulgent obtenea votre grâce s 
Approchai , tomber tout à tes pieds , que j'cmbtasse. 
( Toas les Soldats Thraces et teshiens , et tout Us Peuple* 

se prosteneut au» pieds du RoU ) 
YeLiDoai,d Rkantnis, euh reletautet VnÊbmssoMtm 
Ah ! je mourrai content , j'ai retrouvé vos coeurs ! 
Ce triomphe si doux paye assez mes malheurs ! 
Bh ! quel père oflFensé se souvient de u haine 
Pour des fils égarés » que l'amour lui ramené i 
ZILMIXI, i Ektttnnès j «r«t tivacité, 
Mail t Khvaoli» mea époux , mon fili ibandosnéi..* 
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t T R A G É D 1 1. >i 

K H A If M 1 1 , Vitturrompaat, 
We eraignex rien pour eux*» mes ordres sont donna» 
Madame , Iliu est libre , et bientôt à ma vue... 
( Vtyaatparottrt llus tt sa suite* ) 
Le Toici. 



SCENE VII et dernière. 

IIUS.IURUL», SOIJ)ATS TROYENS, POLIDORE, 
ZELMIRE , ÉMA. , RHAMNÉS , LE GRAND- 
PRÈTRE et sa suite ; PEUPLES , SOLDATS THRACE$ 
BT LESBIENS. 

I L V t , À Zeïmire, 

\Jv'.Ai-iM appris? O merveille imprévae S 
^^ttoi ! ce monstre. . • 

Z I L M X K 1 1 Vinterrompant» 

\ Lui tnoatraat Rhamais, ) 

II n'est plus.,. Embrasse inonTengcut» 
La Hér«s de Lesbos 1 

< Le0 Peuples et les Soldats Thraçes et Leshieas se leveni 
téus. ) 
I L V S » enibrassaat Rhamnis, 
Et mon libérateur ! 
Vax son ordre , abusant nos Gardes en alarmes » 
Un Chef nous a conduits jusqu'au dépôt des armesi 
It j'ai couru soudain , sur ses prudens avis , 
Assurer ton triomphe en délivrant mon 6ls, 

Digitizedby Google 



ft ZELMIRE, TRAGÉDIE; 

ZiLMlUB, à Rhamaèt, 

Hélas ! fe te dois tout. Ta prudence , ton xele».« 
Viens recevoir le prix de ce retour fidèle. 

PoLXOORE, aux Prêtres , en pressant dans ses maimt 
l'urne d'A^or, 

Vous > portez au Tombeau les restes douloureux 
De ce cher criminel dont j'eus les derniers vocuzm* 

( Aux Peuples, ) 
Peuples y venez pour vous fléchir ces Dieux sévères » 
'Qui défendent les Rois et qui vengent les pères !*•• 

( A part , en prenant la main de Zelmire. ) 
Justes Dieux i pour ma fîlle exaucez mes souhaits ! 
Je n'ai pas à jouir long-tems de ses bienfaits!... 
VousmSmcs, chargez-vous <le ma reconnoirsanctj 
Dans le cceur de son fils mçttcs sa récompense ! 
( PolUiore monte dans le Temple , avec "Zelmire , Ilus , 
avec Rhamnès , Ema , avec Euriale,. Les Prêtres qut vnt 
port/ l'urne dans le Tombeau , les suivent. Après euM 
Tiennent Tes Soldats et les Peuples , qui tous entrent aussi 
dans le Temple, ) 

F I N. 
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LE SIÈGE DE CALAIS, 

, TRAGÉDIE, 
Par de BELLOY. 



VestigU Graeca 
Auii dciercre et cclebrare dojnctrïca facta. 

HOR. 



A PARIS. 
M,DCC. LXXXIX. 
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AU ROI. 



IR £ 



De tous les Peuples de la terre le votre 
est celui qui sait le mieux aimer , et vous 
êtes le Roi qu'il a jugé le plus digne de 
son amour. Père de la Patrie, daignet^^ 
agréer un ouvrage entrepris pour elle. Ce 
Drame , tout foiUe qu'il doit paroître , a 
été Voccasioh des nouveaux témoignages 
de tendresse mutuelle que la France et son 
Maître viennent. de se donner. Des que ton 
parle a ma nation de ce v^ele ardent qui Va 
toujours enflammée pour ses Souverains , 
avec quel secret plaisir , avec quels doux 
transports tous les cœurs se tournent vers 
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i( É P I T R E. 

FoTjiE Majesté ! Ca/ais a rappelé Mêt^^ 
époque à jamais attendrissante ^ devenue 
l* éloge immoral du; Monarque et de son 
Peuple J Ah I Sire , que vous sente[ vive- 
ment tout ce que méritent de tels sujets I 
Mais aussi que ne doit pas attendre d'eux 
un Prince qui leur fait adorer sur le trône 
rame la plus vertueuse de son- Empire ? 
Le cri public ajoute : la plus modeste s et ce 
mot m'avertit que le silence est mon devoir. 
Je suis j avec la vénération profonde que 
Je dois a Votre Personne Sacrée , et la re^ 
connoissance respectueuse qu exigent vos 
bienfaits , 



DA Yot&s.Majesté, 



Le très humble , très-obéissant 
et ttès>fidcle Serviteur , 

DK BSLLOn - 
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P R É F A C . E, 



^ Oici , pcut-ctrc , la piemicrc Trag<îdic Fran- 
çoise' oà fon ait ^procuré à la nation le plaisii de 
s'intéresser pour êllc-inème. J'ai dû à cet avan- 
tige de mon sujet un succès que je n'aurois pu 
mériter à d'autres titres. Les Etrangers se de- 
mandent comment il est possible que chez un 
Ptu^ie qtû est en possession , depuis plus d'un 
siècle , de fémporter sur tous les autres Peuples 
<]ans l'Art Dramatique oh 'ait si peu puisé dans 
son Histoire les sujets dont on a enrichi son 
Théâtre ? Le grand homme qui i depuis qua- 
^anfe années , soutient la jgtôiré dé la Scène 
Françoise , avec tant d'éclat , est le seul qui y 
ait fait enrendre quelquefois des noms chers à la 
l^attie*, mais un intérêt national, fondé snr un 
événement purement historique , étoit encore 
un sujet que le Sophocle Trançoîs n'avoit pas 
traité; 

Cependant , la plupart des Tragédies An- 
a iii 
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W PRÉFACE, 

gloises sont tuées île' T Histoire à^Anglemtêi 
Les Giecs n'empcuntoient gueies aux étran- 
gers les grandes actipns qu'ils ' célébtoienc dans 
leurs Drames. Nous voyons singulièrement 
dans la Tragédie^ dès '^ Verses , dans celle des 
Suppliantes, et 4ans celle d*<$épe à, CoUytée 
que U glçite des Atbénicns„y ^^\M P?"°^fï 
objet d'Eschilc , de Sophocle et d*il uripide. 
Mais les Grecs n*avoient pas eu avat>t .eux ^ 
d'autres Peuplj^s célèbres , et sur-tout des Rot 
mains , donc l'Histoire pût leur fouinlr , comme 
à nous , tant d'événémens dignes 4u,cofIiume#; 
^ D'ailleurs, on a^grand soin d^i^ notrer en- 
fance de nous instr^uire aussi peu de,' notre Ijlis- 
toire ^ue'de notre ^ langue. Nous .savons exjic- 
tement toujt ce qu'ont fait César , Scipion ».,T^- 
tus : nous içnoroB^ ^arf^^^teme^i^t les actions le^ 
plus fameuses de CLaf Içn^agiv: > de Hcnfi lY ^ 
du Grand Çondé. Dcjçiandcjç. à an enfant. qui 
sort du Collège quel ftit le Général, vainquent î 
Marathon ou à Trébic ; il vous répondra, sur le ' 
champ.' Demandez-lui quel Rçi ,,ou .quel Géné- 
ral François gagna la bataille de fiovines , d'I^ti ^ 
de Jornoue , ou de Ravennc i il restera loauet^ 
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.'Imitotis les Anciens ,en.m>us iicçvptfiit de 
nous-mêmes; et»' sans vanité» nous en valont 
bien la peine. Que le.brayc £ustMh€ dt Saint» 
^Uriê n'étoMl Bourgeois d'Albe ou de Pré* 
nçael toHs les Foëies çU la Répnbliqne Ho-. 
wkivfi «aroicift chanté son coaragojaaéptde. ils 
00 as sttoknt pas embarrasses: jMc Jiom de œ 
^néxenx Citoyen pouvait prêter ^uxidicule. Lcat 
BJDiBqins ne rioiehc pas <]uand «n leur nommoiO' 
Mâgéitts , dbnt Ip nom ^ cependant ^ ne* devoii 
fMA mfi' bicft* 'snâieamAun à Rome ; putsqu^iL slî 
piiBt im /^i/f/0t.-,A<coutumons-nous à dresaet 
de'i nuanamenïauz'vcrtos de nos compatriotes^ 
C^srisn'excitant'la vénération de la-f ranoe^foia» 
ks^^ndsi Hommes qu'elle aptodaits<|tt'on pax; 
liisiidra à. inspirer' à la nation -1106 estime ! et lui 
mfâct poar^clle'%nBèiiKr.iqfukrBeaib5qieuveRt<'lè 
mftdaetaçqa'dle: ahéèé*ja«ttttfUcjjJi«|ie'estiw< 
tta£àée'pir l'admicasron èjimiteciermtds ^ sbxm 
tptttf^uond -eliene les toit pas abboftoinenc'hoif 
dcMuifoctée^' Qu'on ne dise pIusi-saBs cesse , eit 
aonant de notre Théâtre t LesffamlsHoxmntt 
4p|ei^t<ens'de vok représenter étoientHomaîM'l 
je ne suis pas né dans un pay«><»ù je puisse l«ai 
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ressembler. Mais qde Ton dise , au moins quel- 
(|uefeh : Je viens de voir un Héros François ; )è- 

pnis être Héros comme lui; 

Voiâ le nouveau gente qalé )t desirols de vchi^ 
«itroduit sitr notre «cen« y et <qâe f'ai eu le bon-^ 
heuc de fàxs& gofttet à- ma nation. Le premier de' 
mes voeux*, celui qui sera le plus facilement 
lempli ,"x:'est de meyoir surpassé dans la nou< 
veUe cardere oh. fe' suit cntr^# Les grâces que ié 
Roioi' daigné xépan4ce sur moi > les bontés don^ 
k^Pubtid m'accable nd doivent être regardées 
qnecdmme un encouragement qu*ils donnent i 
cens qui sont en état de les mériter mieux. J'ai 
v«ial« èoEe utile à ma Pauie : elle m'a su:gré du- 
proiet i ^ue né doivent paa attendre, les -gé&ietf 
heureux ^qui l^cxéouteronr) i^n.. moins ^ai^v 
donnd occw» «p« - Ff aayig- de (souver encore 
ans éttangenquAirlégésetéidc sotte çspdtittfte 
neft^e^a! force. 4e nettrc ame ; et' qu'il ne' fine 
qtt'unrjétkHtetift cour enflammer., à rinsfeam»* 
«es semeaccs.de feu qde nous- portons touîonfk 
au ibind du cœur. Je croia bien connoitie me^na^: 
^oas jeil'ai bien émdiée : voilà. pourquoi jç 
l'aime si pasrîoiinémcm. . 
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Venons au sujet paiticuUer de cette Tragédie^ 
' Je le regarde comme un des plus grands ëvéne- 
qiens de notre Histoire. La Couronne de France 
disputée à Vl^éritier légitime par le Monarque le 
plus illustre que l'Angleterre air vu sur son 
trône s la politique profonde et insinuante de 
l!ambitieux Edouard qui déployoit tous ses u*. 
lens et toutes sts grâces pour séduire les Grands. 
^t le Peuples la généreuse résistance des Ci- 
toyens de Calais que les armes , ni les bienfaits 
t^ putent vaincre j le courage héroïque de ces 
six Bourgeois qui se dévouèrent au supplice 
goui la gloire de TÉut, pour le salut de leurs 
Concitoyens et pour le soutien des Loix fonda- 
mentales de la Monarchie* Voilà , sans doute , 
Ifs plus belles sources de- ce pathétique sublime 
qui pénètre Tame , sans TamoUir , et qui l'élevé 
^ l'attendrissant Je suis trcs-surpris qu'aucun 
4e nos grands Maîtres ne se soit emparé avant 
moi d'un champ si vaste et si fertile. £h ! que de 
beautés n'en auroit pas tiré le «génie, profond de 
l'Auteur de Cinna , ou le génie brillant de l'Au* 
teur de Brutus i La force du suje: a soutenu ma 
ioibiesse. L'amour de la Tatcie a donné à moa 
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ame un essor qui l'a élevée au-dessus d*êlle<- 
même. Tout mon mérite , s'il y en a quelqu'un 
dans cet Ouvrage , a été de me bien pénétrer 
de mon sujet et de l'appercevoir dans toute son 
étendue* 

Ceux qui n'avoient pas approfondi cette épo* 
que si intéressante de notre Histoire , n'atten- 
doient dans ma Tragédie que la peinture d'une 
action courageuse , faite dans un siège ordinaire » 
pour dérober- au ressentiment du vainqueur un 
Peuple malheureux et soumis. Sous ce point de 
vue même , le sujet ofirbit déjà de grandes beau* 
tés s et c'est ainsi qu'il a été présenté par tous nos 
Historiens , et par le Roman ingénieux que Ton 
relit encore avec unt de plaisir. Mais lorsque je 
isgaidai cette action dans son principe , dans sec 
suites et entourée, pour ainsi dire , de tout l'ap- 
pareil de ces circonstances , je conçui une bien 
plus haute idée de mon sujet et des richesse» 
qu'il sembloit me prodiguer , de toutes parts. Je 
m'applaudis j surtout , d'y voir réunis ces deux 
objets utiles que le Citoyen de Genève et l'Au- 
teur du Journal Etranger se plaignoient de ne' 
xcaeontier dans aucune de nos Tragédies : je 
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ttttx dire la peinture des mœurs de notre na^ 
tion , et l'avantage de lui faire aimer , par cette 
^inture même , ses Loiz et son Gouvernement. 

Je commença donc par défendre à mon ima** 
gination de travailler au plan de la Pièce. 11 au- 
zoit été. bien mal-adroit, dans un Ouvrage qui 
devoir être entrepris pour l'Honneur de la na« 
tion , de prêter aux François des exploits imagi- 
naires , ou des vertus supposées. Je voulus que 
les événemens , même épisodiques , fussent tirés 
de l'Histoire 3 et |e trouvai heureusement , dans 
lès tems voisins de ce fameux siège , quelques 
faits qui pouvoient se marier avec l'action prin- 
cipale. 

Tel est l'épisode du Comte d'Harcourt. Ce 
Se^neur qui commandoit la première ligne de 
)f armée angloise à la journée de Créci , trouva 
mort sur le champ de bataille son firere , Louis 
ou Jean d'Harcourt , qui combattoit contre lui 
pour les François, Il fut tellement frappé de ce 
malheur tcnible qu'il abandonna le camp d'E- 
douard et vint se jetter aux pieds de Philippe de 
Valois, qui lui pardonna. J'ai reculé de quel- 
ques mois ce fait si intéressant pour le lier à mon 
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sujet i et j'ai cru que les lemords violens de ce 
Seigneur rebelle formeioient un contraste agtéà^ 
jble avec la vertu tranquille des fidèles Bourgeo» 
de Calais. 

Les propositions qu'Edouard fait à la fiile da 
Comte de Vienne pour l'attirer dans son pacti^ 
elle et son pete > ne lui ont pas été faites céelie^ 
ment , puisque le personnage d*Aliénol: est le 
seul que l'imagination ait placé dans ma Pkcei 
Mais ce Prince avoit négocié et même conclu ds 
pareils traités avec plusieurs Grands du Royaume^ 
notamment avec Godefroi d'Harcourc II «voit 
gagné le Comte d'£tt , Connétable de Fiance t 
et que pouvoit-il avoir promis à un homme ce» 
vêtu de la première charge de l'État si ce n*est le 
rang de Vice Roi , ou de Lie^tenafl^GénéIsd 
du Royaume , qu'il avoit déjà ofiect au Duc de 
Brabant? * 

ie pourrois donc dire de cette Pièce ce.ijue le 
grand Corneille a dit de sa Tragédie de Zm 
Mort de Pompée ^ qu'il n'y a gueres de I>iames 
cà l'Histoire sou plus conarvie ^ et., en. mimù» 
tems , plus falsifiée» £n général tous les évén»- 
inens de ma Tragédie sont vtais , majs ils soi{t 

souvent 

Digitizedby Google 



PRÉFACE. z| 

loofcnt revenu de circonstances diâ^rentes de 
celles qai les ont réellement accompagnés. On 
tait i|ùe c'est - 1^ le droit de la Poésie drama- 
tique. Une Tragédie n'est pas une Histoire. 
Le Poëte est oUigé de plkt les faits htstori* 
4116S aux règles du Théâtre 1 et cela est peut- 
être plus difficile que de créer une fâblenou- 
vdle que Ton peut remanier à son gré et selon 
tes besoihs. Aussi avouerai -je avec franchise 
que , tout simple que puisse patoitre le plan de 
cette Pièce , il m'a beaucoup plus coûté que ce' 
lot de ZtUmrtn 

Quelques personnes trouveront extraordinaire 
que je n'aie point fait paioltrc le Gouvèrneuc 
de Calais. Jean de Vienne (j) étoit, je l'avoue» 
un des plus t>taves et des plus habiles Officiers de 

(i) La Maison de Vienne est une des plus anciennes 
Ae Boucfçogne : on laii par queli non» glorieux on 
y distinguoit autrefoii trois illustres famillei ': Les 
Jfohltt de Vietuu , Ut Preux de V*r%y et Ut Barons 
âe BMafmno'ni, Le fils de Jeaii de Vienne, Gouvèr- 
neuc ile. Calais » fue Amiral de France* Cette tige 
fameuse a encore des rcjcccons dignes d'elle ce df 
leur rattie. ( Note de l'Auteur. ) 

h 
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son teixi$ i mais la vakui et la prudence qu'il 
avoLt fait brtUer pendant le cotus du siège devin« 
xent des vertus inutiles au moment de la ca* 
pitttlation. Edouard voulut que le Gouvemeuc 
et la garnison restassent prisonniers de guerre i et 
sa colère ne demanda le sang que des seuls 
Boutgeois. Il auroit donc été très^peu avantageitt 
de faire paroitre Vienne uniquement pour con- 
soler ou exhorter les Héros de Calais , qui n'a* 
voient besoin ni de conseil , ni d'encouragé'* 
ment. J'aurois pu feindre , peut-être » qu'il se 
voulût dévouer avec eux 5 mais c'éfioit con* 
ttedire trop formellement une Histoire si con- 
ftve. D'ailleurs ^ Jean de Vienne , en se dé-« 
rotuint le premier , auroit ôté tout le mérite 
de cette action héroïque au généreux Eustacfac 
de Saint-Pierre , qu'il seroit odieux de pâvec 
d'une gloire si légitime 5 et Vienne se dé- 
vouant en second càt été tm personnage dé^ 
gradé. On auroit pu dire > avec raison , qu'il de-* 
il9it don;iet l'exemple et' non le recevoir. J'ai 
tiouvé plus à propos de me borner à parler de lui 
ebmme en pdrlè l'Histoire , et de ne le point 
montrer dans un moment bu sa vertu ne pouvok 
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point agir. Je lui ai donné une fille qui le rem<* 
place à quelques égards , et qui , n'étant pas liée 
par lesmfmes devoirs , peut patoitre plus giande 
que lui 9 même en faisant moins qu'il n*auroit 
fait. 

On m'a reproché d'avoir employé pour vaincre 
4^ fiifcat d'Edouard un autre ressort que celui d« 
rHistotre. Mais si j'ai conservé à la Reine d'An- 
gleterre l'honneur d'avoir demandé la- grâce des 
Bourgeois de Calais , je n'ai pu mettre ce fait en 
action \ ni en faire le dénouement de ma Pièce, 
parce que le personnage de la Reine ne pouvoit 
jamais ètie Hé dans l'intrigue , et qu'un rôle 
comme édni de Livie dans Cmna n'auroit s&' 
cemeht pas été du goftt de notre siècle. J'ai ctù 
ne pouvoir mieux faire que d'employer contre la 
coleie d'Edouard cette ressource si touchante 
dont se sert Friam , dans Homère , pour atten- 
drir l'impitoyable Achille. Imitation qui m'a 
paru d'autant plus heureuse que les circonstances 
rendent ce moyen plus fort sur le cœur d'É-^ 
douard qu'il ne pouvoit être sur celui d'Achille 
même. Pelée n'avoit que l'âge de commun avec 
Priam ; le sort ne lui avoit jamais fait éprouvas 

bij 
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des malheurs semblables à ceux dont gémissoit le 
Roi de Troie. Ici Edouard s'est trouvé , à-pcu- 
près , dans la même situation que le fils d*£ns- 
tachc de Saint-Pierre. C'est cette conformité in- 
téressante qui m'a fait saisir , avec joie , l'occa- 
sion de mettre sur la scène un des morceaux les 
plus pathétiques de toute l'Iliade. Il est même 
encore Surprenant que Ton ne m'ait pas ptérenii 
depuis que l'on fait des Tragédies , et sur-tout 
dans celle où nous avons vu représenter Priam re- 
demandant à Achille le corps d'Hector, (i) 

Il y a des gens qui ont prétendu que cette imi- 
tation d'Homère afifbibtissoit la fin de ma Pièce , 
qu'Edouard se rendoit trop tard , que le seul re- 
toQi^des Bourgeob devoir le déterminer à li clé- 
mence , et que l'image de son père mourant 
étoit un petit moyen. Le ressort de la nature tm 
petit moyen l Je ne conçois rien i cette façon de 
sentir. 11 me paroh que ce n'est pas connoitre la 
marche du coeur humain que de vouloir qu'E- 
douard se tende à une action de générosité» 



(I) Cette Pièce fut jouée il y a cinq ans. (Mott 
de l'Auteur.) 
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«oins :5iibliffle que celUs auxquelles il a résisté' 
dqp'ttis' le {Commencement .de la Pièce j car il y 
a«oiti!>ien plus d'héio'isme aux six Bourgeois de 
s'hx^. àévoaés quand tien ne les y fbrçoit , 
q«aBdiijU pouroient attendre sans honte la dé* 
cision du sort , qu'il n'y a de grandeur à se re« 
metcfie dans les fers , quand ils savent qu'on les 
en a délivrés par un artifice , qu'ils ne ponrroient 
pas /secoiider sans infamie* Je crois donc que 
Vame^ violente d'Edouard s- étant toldie long- 
iems:.cont8e le sentiment de 4a générosité , ce 
flcntinMBnt devient un lessort usé qui n'a plus de 
piise aur elle» Au lieu qu'elle peut céder , tout-à- 
coup» à un autre mouvement imprévu, peut* être 
{tus foibk es lui-oiême^ -mais que la âeule nou^ 
veattté* send plus ibrt pour le moment. Ainsi 
AchiUe n'est que suivis , qu'interdit à l'aspect 
de P^iam, qui vient seul au ^milieu d'un camp- 
ennemi» jnàificr. les. mains sanglantes -àa meurtrier 
d$>sQii $U i . mai» k ees mots , ^ehilU , tàuvenc:^' 
V4i^i dfi ^votrfi fcU y il est attendri , les larmes 
cfutot die ses . yeux cruels. Voilà la nature. 
Homère en est ie plus g»0id P^ntre« 
. A r^gscd des catiques que l'on a faites coauw 
b iij 
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k fonds de cette Pièce ^ en soutenant qne ce 
n'est pas une Tiigédâe » que les caiactetcs n'oi 
sont point tragiques et qu'elle est contre toute» 
les règles du Théâtre > j'avouerai que j'^ quel*, 
que honte de réfuter di^ idées aussi évidemmtflit 
fausses. Quoi ! l'action de ces six généreux Ci- 
toyens qui se dévouent k la mort pour sauver 
leurs Compatriotes , ce pathétique qui suit par- 
tout leur liéto'isme , ces Urmes d'admitation 
qu'ils arrachent à quiconque lit leur Hîstoke , 
t9ut,ccU n'<:st.point tragique i Ce setoic un gtand 
flaalheur.pour notre ait si Ton n'y vouloic plus 
admettre ce ^nre d'admiration , ce genre de 
Cornue» dont lUmpfcssixm * est aussi forte et 
plus agréable ^que .cette des antres genres. Il n'y 
a personnc-^ni ne se sache, pins de gré de pleurer 
à la mort hétaiqne de Gussian , ou à ces' mots ; 
âoyons amis » Cùaa ,. qu'à la reconnoissance de 
Rhadamisthe, ou à l'assassinat de Zopifc* 

- Je vois que » depuis quelques années » on ré- 
pand dans des Préfaces et dans de». Journaux que 
la .Tragédie, n'est £iite que pour le développe- 
ment des passions. Quand cette erreur seroit 

une vérité, l'amoar de la Patrie » posté jusqu'à 
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Tentlioiisiasinc , devrait ' étte mis au tsmg des 
grtvdes. passions: 

tt Passion des grands cceurs , amou&^e la Patrie.!;.» 

Voltaire. 

- Mais ccux-^^t déèrtttit cette - nrotale rétfîf- 
cissent bien. crueUemcnt la spfaerede TArt dt'a- 
risiûquc t Les ahcien» Gtecs , ïés François dit 
detJMcr- siècle difsoient-que h Tragédie doit de* 
f é^ppec les ittttitntfts y et non pas les seules pas* 
sions*. AitssJK ny a-t'-il aacane passion dans 
V^dip$ de Sephôok , nr dans V^thali^ de Ra* 
cine. Est-ce ^pat les passions que le caractère ds 
Mérops 9w celui du trieit' Horace émeuvent 
ai pâissammcnt l'ame des Spectateurs? 
. U ^aarok bien des-* choies tt dite sut tous lés 
dogmes nouveaux que Ihou débite aujourd'hur. 
Chtcosi se £ût sa petite Poétique parttcultcre. On 
«eut séduire la vaste çanriere de^ l'Art au petit 
cmor que L'on y occupe. On s'attache à une 
branche y et on prétend qu'il n'y en a point 
d'antre. On juge les Tragédies àb ses^Confreres 
dfaptès h dernière Tragédie qnc> Von a £iîtc 
«ÛPmâme. Je n'entends nen 1 cette togtque.^kis 
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)*ai étu^iérjpos graatb' Maitreé>, «plus fai voattt^ 
approfondir mon art, et plus. j^ea ai' découvert 
rimmense étendue. 

' Je 'sens' J^à'il dévient absolument nécessaire 
de ramener les esprits du Public dont U goSt 
n^. égaré pai: tous ^of- I^éi ^ mf ff s, Je me pro- 
P9se de donner iocrssgmm^t iw. Ouvrage- «ni la 
Jj^agédie , -dans ieqaç^^ ^n lapgçlant le».gfàsds 
expmpUs ^u'on cbeichç à.faiie«abl4ie;^|e.iâche^ 
lû d^ raftérmir les jicinç^es fp|idajnça|auv , ., que 
Toi) ébranle a force de dis^ussionçi Gct Ouvrage 
ept le. fruit de douze; am?ée$ 4.'étUde -, et j'cspcre 
^jpcuuv^ que ie S4i$\au$ai bien les règles du 
!][j|ieatre que le^~^uj^e^s qui m'accusent de lei 
ignorer. .En' attendant , je peux dire à plusiqun 
filtres dç mes,Critiqttçtf .«c que .Racine disdit > 
é*^^^ un an^iflu;, à. 4e% Çooittsans qui soute* 
ppient qif'une de ses Tragédies bksaoi» tvaccs le< 
régies X- A Dieu ni ^lafH ^ vùu$ soyii\jamaiâ d 
jp^ficureifj^ fM« ds.-.tavoir. MCs regltt - U mieux ifuâ 
moi/ ^ \) r • • L-i.*' --. 
, ^ Au ^stf-». j0 . ne. suis, ^s . ^sez aveugle pout 
pcé«:iKlr^ ^quç pia rTrag^ie soit sans défuits. 
M4s ^<f^B^ elle seioic liiissi vûlsinè dt'la pcff- 
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fcction qu'elle en est éloignée , je prétendrois 
encore moins qu'elle dût plaire à tout le monde. 
Phèdre , le chcf-d* oeuvre du génie , fut siifléc 
par le Duc de Nevers et par Madame Deshf u- 
lieres. C'étoient , cependant , des personnes de 
beaucoup de mérite , des Beaux-Esprits très-cé« 
lebres dans leur tems. Mais ce n'est pas le Bel* 
Esprit , c'est le sentiment qui doit juger le génie. 
Pour moi , ttop foible Disciple de Racine , je 
n'aspire pas follement à me voir mieux traité que 
mon Maître. Au contraire, je me tiendrai fort 
honoré si je parviens à mériter des Censeurs aussi 
illustres que les siens. 
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" NO T E 

.*•.«'. ^ Il • .' " • • 

ci ES RÉDACTEURS. 



i^'ous né détailleions point ici le sujet de 1* 
Tragédie du Siège de Calais , qui est connu 
de tout le monde ^ et que la Fréfacc de Dq 
JçJtlQv jcappcHç > 'd*aiUcms , assc*. 
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JUGEMENS Et ANECDOTE^ 

SUR 
LE SIÈGE DE CALAtS; 



tt Un peut considérer cette Tragédie sous deux 
aspects , dit le Joutnal des Sdvans , du mois de 
Mars iftf , ou comme U première Tragédie 
Françoise dans laquelle un ait procuré à la nation 
le plaisir de s'intéresser pour elle. Ou comme 
une Pièce de Théâtre ordinaire. Sous ce point de 
vue , c'est le modèle d'un genre nouveau , do 
genre le plus utile et le plus inséressant. Ce fut 
le premier genre. L'Auteur ramené la Tragédie 
à son institution. Les Grecs célébroietit au Théâ- 
tre les grandes actions de leurs Héros et la gloire 
^c leur Patrie. îl est peut-être singulier qu'on ait 
mieux aimé les imiter en traitant des sujets Grecs 
^u'en choisissant , comme eux , des sujets natio; 
naux. L' Auteur du S^ige de Calais zttnàu. \ Ia.na« 
tien le service de développer dans tous les cœurs 1« 
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xxiî JUGEMENS ET ANECDOTES 
fcnne de Thonnear et de Théroisme patriotique ; 
de donner aux sentimens François un nouveau- 
degré d'activité , de montrcT an Peuple qui aime 
son Roi, et qui en est aimé , des ressources que 
l'infortune ne peut lui enlever. Voilà les fruits 
naturels, du choix d'un sujet keureux eut ieeta po* 
tenter etit res , et voilà les avantages que per* 
sonne ne dispute à M. de Belloy. Mais sont-ils 
les seuls ? Est-ce uniquement au choix du sujet 
que r Auteur a dû ce succès prodigieux ? Voilà 
ce que Tenvie peut insinuer inalignement dans ses 
celtiques , voilà ce que l'Auteur peut dire mo- 
destement dans sa Préface j mais le Public lui a 
rendu plus de justice , et il paroit bien décidé 
que le mérite de l'exécution partage avec le choix 
Hu sujet la gloire d'un si beau triomphe. On n'a 
pas besoin d'être François pour trouver dans le 
caractère d'Eustache de Saint-Pierre beaucoup! 
d'élévation , d'énergie , et cette sagesse ver- 
tueuse qui inspire un respect tendre , autant 
que Tadmiraiion. Avec quelle fermeté rran- 
quille ,' égaie et" toujours éclairée, avec quelle 
ihodëratioh supérieure il sait régler et guider le 
dé^espbîif em'poitf , la valeur fougueuse du jeune 
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SUR LE SIÈGE DE CALAIS. xxHJ 
Aurele , son fils , du Comte d'Harcouit , et la 
fierté de l'audacieuse Aliéner! Cette Aliénor est 
d'une vigueur qui ne le cède en rien aux héroï- 
nes de Corneille , et qui les ifappclle , sans faire 
naître aucune idée d'imitation. Le caractère dit 
Comte d'Harcourt , sa situation , ses remords ^ 
fon amour , ses combats répandent sur cette 
Pièce la chaleur la plus dramarique. Edouard » 
taillant, ambitieux, politique , violent , mais 
généretix , fbrcé de vaincre et d'accabler des 
peuples sur lesquels il eût voulu régrier par Ta- 
inout , ne pouvant se consoler de la préférence 
que leur devoit accorde à Philippe de Valois , 
cédant , enfin , à l'ascendant de la vertu qu'il 
•îme et q«*il admire , Edouard inspire, la crainte, 
famaia la haine , et finit par être aimé. A quelque 
nation qu'appartinssent ces personnages , il (au* 
droit bien que Icni réunion formât un grand ta* 
bleau et un grand intérêt. Dans quel su {et ne se- 
foit^n pas enflammé pat la scène du conseil , aa 
(temiet acte , entraîné par celle du désespoir 
d'Harcourt , au quatrième , transporté par la 
scène da dénouement , attendri par les adieux 
â-Atiénor à Eusuche de Saint-Pierre , dans U 

c 
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ni7 JUGEMENS ET ANECDOTES 

prison i Dans qaelle Pièce ce retoiu des Boa^ 
geoisy au cinquième acte, ne seroit-ii pas* un 
tiatt sublime ?.... La Erance a aimé deux choses 
dans cet Ouvrage i l'eiptession de ses mœuis et ' 
de ses sentimens , et la beauté > la vérité » la viva* 
cité de cette exptession...« La meiUeuie pceuve 
qu^il n'est pas nécessaire d*être François poux 
payer à cette Tragédie un tribut d'estime que U 
postérité ne lui refusera pas , c'est que les Ân- 
glois , eux-mêmes , l'oAt traduite. , l'ont » de plus ^ 
imprimée chez eux , en original » et l'ont vantée 
dans leurs papiers publics. La Gazette de Lon- 
dres, z^i^itVEvtning'PùUéUWUehal^ du i^ 
Mai 17 6 \ , en parle avec les plus grands éloges. 
Elle remarque, sur-tout , le caractère d'Edouard» 
qui, en effet, joint au mérite dramarique celui 
de la fidélité historique , comme les Anglois le 
xeconnoissent. On voit en lui^ dit l'Auteur de 
VBvtnuig'Post , un Prince qui a de grandes qua* 
liiis , avec de fortes passions » qui est ambitieux 9 
fier de ses succès » haut » brave et , cependant , ^é« 
néreux, lorsque la raison éclaire son ceeur.,,, » 

ce Des distinctions , sans exemple , caractérisèrent 
le succès du Siéf;e de Calais , observe M. GaU« 
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. SUR LE SIEGE DE CALAIS. nf 
lard , daiis sa Vie de De Belloy , placée au-de<*> 
vant de l'édition qu'il a donnée des (Eùvres 
complettes. de cet Auteur , son ami. On crut 
. cette Pièce propre à réveiller , ou à nourrir, dans 
le peuple même , les sentimens qu'il doit au 
Monarque et à la Patrie. On en donna une re- 
présentation gratis y qui parut , en e£Fet , remplir 
les vues du Gouvernement à cet égard. »> 

«c Mais c'est , sur-tout ^ parmi les Militaires 
que l'heureuse influence de cette Pièce se fit 
sentir. Tous les Corps s'empressèrent à la jouer» 
tous les particuliers à l'apprendre par cœui. Ils 
«voient le plaisir xl'y retrouver les sentimens dont 
ils étoient animés» et de s^ea pénétter encore 
davantage. » 

« La renommée porta cet Ouvrage au-delà 
des mers. Il eut en Amérique le même succès 
qu'en France. Il fut représenté au Cap François , 
le 7 Juillet 17^5 , jour fixé pour l'assemblée gé- 
nérale des Milices du pays. Ce jour fut celui 
d'une fête brillante pour la Colonie ; et dans 
l'illumination qui fut faite le soir au Gouverne- 
ment, on prit pour plusieurs épigraphes des vers 
choisis dans cette Pièce » qui fournissoient les 
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xzvi JUGEMENS ET ANECDOTES, &c 
allusions ks plus sensible» et les plus heuf 
xeuses. » 

Le SUgi tU Calais est la piemtere Pièce de 
Théâtre qui ait été imprimée dans l'Amérique 
ftançoises c'est ce qui est expressément déclaré 
à iatète d'une très-belle édition que M. le Comte 
d'Estaing, alors GouYetneut Général de cette 
Colonie , fit fidre de cette Pièce » à ses dépens , 
pour, eue disttibttée , gratis. » 

Le frontispice de cette édition» faite au Cap 
François , chez Marie , Imprimeur » breveté da 
Roi , pour toute l'Isle Saint-Domingue , porte 
ees quatre vers , adressés , pat im anonyme , à 
i' Auteur da Siégt da Calais. 

L' Amérique , è ton tous , cooronns est Ounasa^ 
Un AatQur patriote a ton premier hommage s 
Il , ëans lout les cHmati , notre amour pour la Roi 
Dans Us coeois nés rran§ois doit graver De BeUoy* 
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LE SIÈGE DE CALAIS, 

TRAGÉDIE, / 

Par de BELLOYi 

B^eprésentée , pour la preinîere fois , au 
Théâtre F r an fois y le i} Février 17^ y. 



Vcstigîa Graeca 
Ausi deserere et celcbrare domcstîca facta. 

' H OR, 



A 
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PERSONNAG ES. 

iDOUARD III, Roi d'Angleterre. 

GODEFROI DE HARCOURT, l'un des Géné- 
raux de l'Armée Angloise. 

A LIEN OR, fille du Comte de Vienne, Gouvti- 
ncur de Calaii. 

M A U N I , Chevalier Angloii. 

L« COMTE DB ME LU N , Chevalier François. 

EUSTACHE DB SAINT-PURRE» Maire de CaUil. 

A U R E L B , son fils. 

AMBLÉTVSE, Bourgeois de Calais. 

UN OFFICIER Anglois. 

TROUPE DE CHEVALIERS Angloii. 

TROUPE DE BOURGEOIS de Calais. 

UN HÉRAULT D'ARMES. 

GARDES d'Edouard. 

FEMMES d'Aliénor. 



Là Scène ai à CâUi$, 

Les trois premiers actes et le cinquième se passent 
dans U Salle d'audienee du Palais du Gou^ 
rerneur ; U quatrième dans U prison qui est 
mn soutmtùm du mim PMsn 
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LESIÉGEDECALAIS^ 

TRAGÉDIE^ 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

1USTACH£ Dft SAINT- PIERRB , AMBLÉTUSU 

SAXNT-Pxiaai. 

^Jvoi ! le Comte de Vienne est sorti de Calait ,. 
£t ton ordre , avec vous , m'enchafne en son Palais | 
Il combat pour nos jours ; et sa prudence active 
Borne à dts soins obscurs notre valeur oisive ) 
Prêts à voler soudain aux postes menacés , 
Au centre de nos murs son choix nous a placés (. 
Mais l'Anglois , prodiguant de trompeuses alarmes p. 
Pour afFoiblir nos coups » a divisé nos aunes... 

C ^ part» ) 
O Patrie.'... 6 tourment pour un vrai Citoyen .'.«•. 
Je vois ton sang versé, sans y mêler le mitni 
De ce fier Gouverneur la funeste vaillance 
Toujouxi aux srandi péiili Htun M pt^fcactl 
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4 LE SIÈGE DE CALAIS, 

AMBLiTUSK. 

O Maire de Calais , modérez vos douleurs ! 
L'absence des dangers afflige nos deux coeurs; 
Mais vous avez un fils , que Vienne vous envie , 
Qui peut4u champ d'honneur mourir pour la Patrie. 
Pris de vienne et d'Harcourt, par ses exploits nai»- 

sans , 
L'éclat de sa jeunesse honore vos vieux ans. 
Pendant ce siège afFreux , son lele et son courage 
De notre délivrance ont Commencé l'ouvrage. 
Quel bonheur si ce jour , consommant nos travaux , 
Joignoit son nom vainqueur aux noms de nos Héros; 
S'il obtenoit ce prix, le plus flatteur, peiiM^re, 
Le plus cher aux François , l'estime de son maître ! 

Saint-Pibrre. 
Généreux Ambléruse , en vain à ma douleur 
D'un avenir si doux tu présentes l'erreur î 
Par un trouble inconnu, malgré moi , je rejette 
L'image d'un bonheur que mon ame souhaite. 

Ambl£tusi. 
Quoi! vous désespérez du sort de ce combat? 

S A-r N T -P I BRX I. 

J'espère tout , ami , des destins de l'État. 
Malheur aux nations qui , cédant à l'orage» 
Laissent par les revers avilir leur courage. 
N'osent braver le sort qui vient les opprimer , 
Et, pour dernier aflront, cessent de s'estimer! 
De notre espoir encor rien ne tarit les sources ; 
C'est par les grands malheurs qu'on apprend ses res- 
fourccf. 
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TRAGÉDIE. 8 

le pountî , dans ce jour , périr avec mon filt , 
Mais toa more peut servir au bien de mon pays t 
Et si nos Citoyens tiennent tous ce langage « 
Du salut de l'Écat c'est le plus sûr présage. 

Amblétuss. 
Ils ont appris de vous i triompher du sort ; 
Croyez qu'ils béniroient leur chute, avec transport » 
Si Calais , «n corobani , pouvoit Muyer la France i 

SAiNT-Fxiaai. 
C'etl-là , je l'avoûrai , ma plus ferme espérance. 
!• doutt qu*en nos murs nous voyions introduit 
Le secours qu'à grands pas le Roi même y conduit. 
Peut-il forcer ce camp d*éconnante structure , 
Ce chef-d'œuvre de l'an servi par la nature , 
Qui, nous environnant d'immenses boulevards ^ 
forme uiy autre Calais autour de nos remparts i 
Comment Vienne et le Roi , que l'ennemi sépare , 
Se concerteront-ils pour Tassaut qu'on prépare ^ 
Du vainqueur de Créci le fatal ascendant 
Du succès d'Edouard est le triste garant. 
Sn vain Louis d'Harcouit , à Valois si fidèle , 
Contre un frcre proscrit. vient signaler son lelei 
Ce coupable Héros , ce bouillant Godefrol » 
Long-tems l'espoir des lys , aujourd'hui leur effroi » 
Bravant de nos guerriers l'imprudence hardie. 
Accable la valeur sous l'effort du génie. 
P«ur ses yeux pénétrans l'art n'a plus de secrets ; 
I.a France doit sa perte aux talens d'un François» 

Amil^tvsi. 
Des bciguM de la Cour quel effet déplorable l 

Digitizedby Google 



4 LE SIÈGE DE CALAIS; 

Ce fut en l'outrageant qu'on le rendit coupable» 
Innocent et plongé dans l'horreur des cachots , 
La seule eiKuse, hélas ! des erreurs d'un Héros t 
La vengeance , égara son ardente jeunesse : 
L'exil accrut encor cette sanglante ivresse. 
Aux rigueurs du Ministre opposant l'attentat» 
Un seul homme opprimé fie les maux de l'État, 

SAtNT-PlB&RI, entendait le hruit du ean9tu 

J'entends toujours gronder ces foudres mugissantes* 

Amblétus b. 
L'écho des mers répond sous nos voûtes tremblantes* 

Saint- riERRB. 
Eh ! que peut désormais tout l'effort d'un grand coeuf 
Contre les noirs volcans d'un airain destructeur, 
Qui scmbl^ renfermer le dépôt du tonnerre , 
Et dont le seul Anglois effraye encor la terre , 
Mais qui, des nations réglant bientôt le sort , 
Dans le monde étendra l'empire de. la mort. 
Monument infernal d'un siècle d'ignorance» 
Où l'are de se détruire est la seule science ?... 

( A part, ) 
Grand Dieu 1 c'est pour punir les crimes des humains 
Que du feu de l'enfer tu viens d'armer nos mains t 
Et tu peux t'en remettre à nos ccsurs sanguînairet 
De rendre ce fléau plus mortel à nos frères !.•. 

( A Amhî/tuse j ea n'entendant plus le hruit du eanon»)' 
Amblétuse , le bruit est soudain suspendu i 
Amblétusb, i part , aprèi avoir écouté ua momntt 
O silence efitayant i, 
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TRAGÉDIE. r 

Saint-Piirri, regardant av^dehorst 
Ami t tout est perdu .'... 
Je ne vois point flotter l'étendard de la gloire. 
Qui devoit , sur la Tour , m'annoncer la ▼ictoire. 

Amblétvsb. 
Il n*cn faut point douter , nos guerriers sontTaincus. 

Saimt-Pibrri. 
S'il est vrai, je frissonne >... Ah ! mon fils n'est donc 

plus i 
II n*a jamais su fuir.'... Sa chaleur indiscrette 
Voit comme un déshonneur la plus sage retraite... 

( A part. ) 
n t*t mort } et mes pleurs... Que fais-je ? O mon p^ys! 
Quand je t'aurai sauvé , je pleurerai mon fils !... f 
Amour de la Patrie , 6 pure et vive flamme , 
Toi , merc des vertus } toi , Tame de mon ame , 
Kalume dans mon sein tes transports généreux ; 
Que mes pleurs paternels soient séchés par tes feux ! 
C'est mon pays, mon Roi , la France qui m'appelle » 
£t non le sang d'un fils qui dut mourir pour elle... 

( A AnibUtuse, ) 
Cour» à nos remparts , allex tout éciairclr. 
( Amblitust tort* ) 
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3 



SCENE IL 

SâINT-PIIRRH, W. 

V otci donc le moment que j'ai su pressentir ? 
De tant de joues cruels Toici l'heufe dernière i... 
M*ts elle ouvre à Thonnenr la plus vaste carrière; 
C'est l'instant du Héros... Rien ne paroii encor» 
Digue fille de Vienne, intrépide Aliénor » 
Qu'allez- vous devenir?... Du haut de nos murailles 
Elle a dû voir le sort de ces tristes batailles; 
It Vienne , qui toujours rentroit ici vainqueur t 
. Ne voaloit point survivre i son premier malheur^* 
( Voyaat paraître Ali/nor, ). 
nie approche. 



SCENE I I L 

ALIÉKOR, suivie de ses femmes i SMNT-PIERRE. 

> 
Ali^nor» en ptews , soutenue sur une de sesftmnus^ 
à Saint-Pierre» 

yj mon pcre.' 
SaiNT-PianBi» à pan, 

A peine elle rcsplre»4 

( A Àli/nor, ) 

Madame , ch : quoi , vos pleurs..» 
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TRAGÉDIE. p 

A L I £ N o R , l'interrompant. 

Ils doivent tout vous dire. 
Si des revers plus grands poiivoienc nous accabler. 
Le destin contre nous sauroit les rassembler. 
Le Roi , mon père , Harcourtj d'une ardeur incroyable, 
Ont assailli par-tout ce camp si redoutable. 
J'ai vu pdrir Harcourt; on dit le Roi blessé ,>^ 
It mon père est captif d'un vainqueur courroucé, i 
Kos Soldats s*avançoient dans un calme terrible. 
Soudain tonne Tairain , jusqu'alors invisible ; 
Et ses bouches de feu vomissent dans nos rangs 
Les instrumens de mort qu'il porte dans ses flancs. 
Vos braves Chevaliers et mon père à leur tête 
De cent globes de fer ont bravé la tempSce , 
Quand sous des coups mortels son coursier chancelant 
L'entraîne et se débat sur mon père sanglant. 
Plus prompts que tous mes cris, qu'ils ne pouvoient 

entendre , 
Les François éperdus volent pour le défendre. 
Combien l'amour encore cmbra^oit leur valeur ! 
Pour leur père commun ils avoient tous mon cceur ! 
Mais , toujours plus fatal pour les plus magnanimes , 
Ce foudre inépuisable entasse ses victimes { 
Et nos rangs écrasés par ses feux renaissant, 
Ke sont qu'un long monceau de cadavres fumant. 
Sur les restes épars de ce vaste carnage, 
Le glaive a de la flamme achevé le ravage ; 
Et des Anglois vainqueurs > en détestant szs jours 9 
Mon père enfin rc(oii des fers et des secours. 

B ii| 
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ft» LE SIÉGB DE CALAIS,. 

C'est au fiU d*ldouard , jaloux de sa vaillance » 
Qu.*on dit qu'il a rendu les débris de ta lance. 

SAINT-Pll&ltl. 

Quel son .'... Autant que vous je m'en dote affliger..*. 
Mais ma bouche frémit de voiis interroger. 
Madame. Je fus père.... Ah j ce combat funeste 
M'enleve-tpU encoc le seul fils qui me reste î 

A Li ino a. 
Je rai tu , maigre lui , perte par nos Soldats , 
Qu*ll inondoic du sang qui couloii de son bras. 
Tant q^'il a. pu combattre, il fut notre esp6:ance«. 

S A I M T • P I E a a I. 
Il respire» et son sang a coulé pour la -France?..» 

{A pan.) — 

Double faveur des Cieux qui se répand sur moi l 
I*ai donc un fils encore à donner & mon Roii 

ALl£Noa,i part. 
Dieu! l'admiration a suspendu mes larmes .'m. 

( A Saint-Pùrrê, ) 
O cocu», vraiment François 1 ô transport plein dfr 

charmes ! 
Quand Vienne me quittoit pour ses devoirs craelt . 
Vous remplissiez veri moi ses devoirs paternels. 
Je le revois toujours dans votre ame intrépide; 
Quel coeur auprès de vous peut ftre encor timidt f. 

Saint- PitRRi, voultuu sortir, 
H cours. aur les remparts recueillir nos débris. 
A L I A M o a , l'arritaiu, 

^emcmcXtC'ca ua loia qi^'Auiçlc a déjà fUt^ 
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l^iTngloîs est retiré i son camp parote tranquille : 
v7out est en sûreté sur les nnurs de la ville. 
Mais du sort de mon père il faut nous occuper : 
Au courroux du vainqueur ponrr/-c-ir échapptt f 
Pour nroir ses destins ma frayeur et mon xcle 
Députent vers TAnglois un Écuyer fidèle... 
Pardonnez ! ses périls , présens à mes douIenrr> 
Bb'ranlenc mon courage et m'arrachent des pleurs. •%. 
Vous le voyez , héUs i sage es brave Saint-Pïerrc » 
Idouard , peu content du trône d'Angleterr#». 
Veut encôff, <hin» Parli , hériter de nos Rois?- 
De sft mere^, avec faste , il réclame les droits :- 
Valois même i ses yeux n'est qn*un Prince lebeile.^^ 
S'il v* punir mon père en sujet infidèle f- 

Sain t. - P iik a Ev- 

Bdouard des François cherche à gagner les coeurt» 

Et non i les aigris par d'-injustee rigueurs. 

Mais si de son courroux la pfompte violence. 

Peut sur la politique emporter la balance «. 

lie jeune Haicourt, qui brille entre scs.favorirr 

Harcourt, que votre pete éleva comme un fils». 

i.ui qui , formant l'espoir du plus tendre hyménée » 

Vit i sa noble ardeur votre main destinée. 

Lui , l'auteur, de vos maux, q-u'il plaint au foni dtK 

coeur. 
Saura fléchir ce Roi, que lui seul tend vainqueur» 

ALxii^Moa.. 
Ah ! c'est le seul François parjure i ion vrai tnahre,.«pi 
Que >'auiois k lougir d» bicnlih» Af.€f.icata;«.t 
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Son nom esc mon opprobre ; et ses perfides maint 
Ont brisé, dis' long - tems , tous les noeuds les plus 

saints. 
Il outragea ramovr.. l'amour qui parle encore 
Four l''w%rit qui l'oublie et qui le déshonore. 
Quand j'acceptai son coeur, iUnéritoit le mien: 
I.*atrrait de »es vertus fut mon premier Men. 
Mes feux n'empruntoient pas ces ombres du mystère , 
Des, coupables amours refuge ndccstaire : 
Dans. la simplicité d'une innocente ardeur 
On ose à l'univers avouer son vainqueur. 
Soit :que dans les TcHirnois, école de la gloire « 
J\ fit le noble essai des jeux de la victoire; 
Soit que son bras , vengeur des Chrétiens avilis , 
Abattît le croissant et relevât les lys , 
Mes chiffres , mes couleurs ornoienc toujours ses 

amies 3 
Toujours il crut son sang trop payé par mes larmes. 
Ah 1 et sang étoit pur. En plaignant son malheur , 
L'amour étoit , du moins , consolé par l'honneur ; 
Mais il me faut pleurer , dans son triomphe impie , 
Pei exploits «lont l'éclat augmente l'infamie. 
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SCENE IV. 

AMBLÉTUSE , SAINT- PIERRE , ALIÉHOR. 
AMBLtfTVSK, à Saint-Pierrih 

AL n'est plus d'espérance » et j'ai vu votr« filt 
Blessé , mais plus ardent , rassembler nos débris» 
A travers la pâleur qui eouvjoie son visage. 
Ses yeux étinceloient du £eu de son courage. 
A peine de son sang on arrête les iots 
Qu'au-devant de la mort il retourne en Héiroci 
Et , du brave Mauni repoussant les bannières > 
Il a pour la retraite assuré nos barrières. 
Il vouloir plus. Nos soins retiennent sa chaleuf « 
Imprudence excusable à sa jeune valfiur..» 
( Vayant paraître AureU»\. 
Le voici. 



SCENE V. 

AUEELE » te Iras m iclknrpt , tt souunu-par un Bèurgtoir$ 
SAINT-PIER&E » ALIÉNOR , AMBLÉTUSE. 

SAXNT-PiBftK.it à Aurele , ta, elîaat à hU t^ 
l'tmbrassauK 

TII14S... Reçoit le prix de ton^ courage^ 
Mon cher fili > Dt nion sang tu fais un digne usage U^ 
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314 LE SIÈGE DE CALAI^i 

( Le pressant sur son eaim', ) 
Du plaisir de le voir noblement répandu. 
Sens tressaillir ce cceur de qui tu Tas reçu. 

A u R s L E. 
J'en conserve, mon perc, en ces momcns funestes» 
Assez pour honorer et vendre cher ses resres , 
Et pour tenir, peut-6tre , à nos fiers ennemis 
Ce qu'en d'autres combats mes essais ont promis, •• 
De mes cens trop ^mus excuses la foiblcsse.-. 

{ Il s'assied / son père Je serre dans ses Iras. ) 
Vos yeux baignent mon front de larmes d'aldgresse.«. 
Que ne puis- je en triomphe expirer dans vos brat , 
Vous montrer ces remparts sauvés par mon trépas. 
Donner, en vrai François, à mon heure dernière , 
Mon sang à ma Patrie et mes pleurs à mon père j... 

( A Aliénor, j 
Madame , savet-vous le nom de mon vainqueur l 
Sons te bras d'un Héros je tombe avec honneur. 
Je défendoîs Harcourt mourant sur la poussière j 
Un guerrier m'a blessé... j'ai reconnu son frère: 
Dans cet instant fatal ils se sont vus tous deux... 
Jugex $1 le mourant est le plus malheureux ! 

Alii&nor, à part. 
Ciel J tu veux lui choisir les plus chères victimes ! 
Qu'il, doit 8tre effrayé du bonheur de ses crimes! 

AMBLiTUSl, à Saint^Pierre , en voyant, de loi», 

arriver les Chefs des Bourgeois, 
Ami , les Chef» du Peuple » en ce moment d'effroi , 
Sue leuii dçrmers devpln Wçnnent prendre u loi. 
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Saimt-Piirri, faiaunt signe f u'oa Ut laùn 
eutrer, 
( A AtUnor, ) 
Kendez -leur votre père en gouvernant lear zèle* 
Que votre sexe en vous ait toujours un modèle* 
Souverain des François , il peut tout sur leurs coeurs. 
C'est lui qui fait souvent leur gloire , ou leuct oul^ 

heurs ; 
Et lorsque les vertus sont un droit pour lut plaira »- 
En aima'nt la Patrie, îl nous la rend plus chère* 
D'un Peuple sans espoir éclairez la valeur: 
Vous êtes son oracle i il consulte l'honneur. 



SCENE VI, 

CHEFS DES BOURGEOIS , SAIKT-PIERRE , ÂURHLl, 
ALIÉNOR , AMBLÉTUSE. 

Saint-Pxerrs, aux Chefs des So*rgeoUn 

JLJr^FZNsvuRS de Calais , CheB d'un Peuple fidèle» 
Vous , de nos Chevaliers l'envie et le modèle , 
Faudra-t-il, pour un tems , voir les fiers Léopards ' 
A nos lys usurpés s'unir sur nos remparts i 
La seconde moisson vient de dorer nos plaines 
Et de coipber encor sous des mains inhumaines» 
Depuis que d'Edouard l'ambiôeux orgueil 
Dans a9s Forts ébranlés TOit tottjours son écueU* 
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tu LE SItGB DE CALAIS; 

la valeur des Françdlt dispute à leur prudente 
L'honneur de tani d'exploits et de tant de constanet» 
Vingt fois de ses travaux comptant le dernier jour , 
L'Anglois de l'autre aurore appeloit le Tctour , 
Il par nos murs ouverts respirant le carnage > 
Sur leurs restes tombans méditpit son passage : 
Le M' leparoisioii t et ses regards surprit 
Trottvoient un nouveau mur formé des vieux débris. 
S^t- pièges destructeurs renversés sur lut-mSme , 
Ce eourage plus grand que son courage extrême , 
l'ont enfin, malgré lui, contraint de renoncer 
Aux périls , aux assauts ^oi n'ont pu vous lasser. 
11 remit sa victoire à ces fléaux terribles , 
De t'humaine fotblesse ennemis invincibles. 
Nous vîmes ces fléaux , l'un par l'autre enfantés , 
Multiplier la- mort dans ces lieux dévastés. 
2>o Ciel et des saisons les rigueurs meurtrières , 
La disette , la faim nous ont ravi nos frètes j 
It la contagion, sortant de leurs tombeaux. 
De ces morts si chéris fait encor nos bourreaux. 
Le plus vil aliment , rebut de la misère > 
SI ais , aux derniers abois , ressource horrible et chert » 
Dtf la fidélité respectable soutien , 
Manque à l'or prodigué du riche Citoyen j . 
Bt ce fatal combat , notre unique «pérance , 
Vous sépare à jamais des secours de la France, 
Tandis que cent vaisseaux , environnant ce port , 
Renferment , avec nous , l'indigence et la mort. 
n d'un Peuple assiégé la dernière infortune 
»ê oottl avoit réduits -qu'4 U doulw» commune 
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De céder aa vainqueur vaillamment combattu 
Yj pourrois , avec tous , résoudre ma vertu. 
Mais l'injuste Edouard nous ordonne le crime 
Il Tcuc qu'en abjurant notre Roi légitime 
Sur lo trône des lys, au mépris de nos loix . 
Un serment sacrilège autorise ses droits. 
Il prétend recevoir tti conquêtes nouvelles , 
£n Prince qui pardonne à des sujets rebelles^ 
•Vous ne donneree point à nos tristes Éuts 
Cet exemple boQteux..* qu'ils n'imiteroient pas^ 
Vous n'irez point souiller une gloire immorteile » 
Le prix de tant de sang , ie fcuic de tant de a«ls. 
Nous mourrons pour le Roi , pour qui nous vitiooa 

tous. 
Choisissez le trépas le^ plus digne de vous. 
le vous laisse Thonneut de tracer la carrière , 
Content que ma vertu s'y montre la prcmiect* 

A L I à N O R , aux Bourgeois. 
Citoyens, j'entrevois quel eSbrt courageux 
Attend , sans le prefctire, un Chef si générei^ 
Mon perc projettoit un noble sacrifice... 
Quel bonheur que sans lui sa fille l'accomplisse £ 
Ah! j'en rends grâce au Ciel i Calais fut mon berceau. 
Et je veux , avec vous , y trouver mon tombeau. 
Puisque votre valeur ne peut plus s'y défendre • 
Faisons-nous un bûcher de la Patrie en cendre. 
Songez que , cette nuit , le vainqueur fucieux » . 
Peut , au premier assaut , se voir mattre en ces lieux* 
De ce Peuple , épuisé par tant de funérailles , 
A peint un foible rang couronne nos murailles » ^ 

c 
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Attendceuvont , amis , aintà quedans Betwais 9 
Que le soldat fiéroce,.avid« de ferfaiti, 
Sur le sein palpitant des femmes égorgées» 
Traîne vos fils sanglas» , vos filles outragées ? 
Ah ! prévenez le crime en cédant au malheur ; 
Que la mort soit > du moins . l'asyte de l'honneur ! 
Vous verres, comme moi , vos épouses fidellei 
Encourager vos mains heureusement cruelles; 
Et pressant dam Jtnrs brasleurs.pcres , leurs époux > , 
Sous not totu enflammés s'élancer avec vous... 
Qu'EdMiard n'ait conquis, dans une, année entifce» 
Qu^m>stécil« monoeaa4« ccrvixe et de ponssiese » 
Qiie:te'paiyttre H'tcotirt, doofus, ^éscspéré , . 
Reconnoisse les coeurs dont il s'est séparé (r 
Qu'il en meucexle honte , ecqucmon digne père 
Me pleuic , en ra'admirant... comme il pleura moix 

...■Jrete^ 
Enfin, qu'au scia des feux qui vont nous dévorer , 
Où notre gloire encor v^ se; voir épurer » 
Kou».pttissions dire, au moins , que , sans changer dt 

maître , 
Ceseaot d'être ;Fran^is, Calais a cessé d'être. 

A tf a a L 1 , à pan» 
O noble.cmpottemcnt i désespoir de l'honncuc , 
Qui sanime mes sene «t p^sse dans mon coeur j... 

^ Aux Bnqitois:) 
Oui , d'un oeil inquiet , la Fxanee nou» contemple , 
Blason, sort éésocmais dépend de notre exemple I 
Il faut, pour relever ses Peuples abattus. 
Hors du terme commun leur, montrer dea vcrtui,. 
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Pour chasser de nos b^rdi ce v«il£»nt insuUire » 
Pour favit noct<e sceptre à sa race étran^re» 
Prouvons' lui que son bras peut nous ttné$mw-9 ' 
l'eut nous réduire en poudre , et non nous asservir. 
L'Anglois nous envfra no» iépulchres de fiamnifi* 
Si d'une . foible argilie il affranchit son «m* > 
S'il brave Ix nature «c l'ose surmonter , 
• Notre amour pour nos Roi« pauc^ussr la dompter. 
•( Il v€tu sortir, mais ilprtnd la main de sonp-.rt et f'«rr//«t) 
Courons*.. Mais je verrai , par des gammes cruellea« 
Dévorer cette t8te et ces mains pacemeiies .'.». 
Je ne le vercaî point..* ils en frémissent tous.*. 
Plus jeune » je sai^ai m'y plonger avant voua» 
( Il veut encore sartin } 
SaiNT-PiirRE, Varritant, 
( Aux Bourgeois, ) 
Demeure... O mes amis ! c'est le Ciel qui m'inspire t 
Vous vivrci. J'ai sauvé des Héros que }' admire i. 
Au Monarque, k l'Etat , coiisefrvea vos grands cœurs..* 

( A Aliénor. ) 
Déclarons à l'Anglois vos projets destructeurs : 
Offrons d'y renoncer , de Lui rendre U ville , 
Et i'of « et ces dépôts de richesse inutile , 
S'il nous lai»se partir. Guerriers , femmes, enf;ins, 
Et porter tous au Roi nos services constans. 
Je conçois d'Edouard la rage frémissante .. 
Pour s>iuver sa conquête il faut qu'il y consente. 
Eh ! qu'importe à l'hilippe, en it% nobles projets» 
De perdre des remparts , s'il garde ses sujets \ 
Abandonnons pour lui , nos biens y notre patrie. 

Ci/ 
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to LE SIÉGÉ DE CALAIS,' 

Sacrifice plus grand que celui de la vie. 

Son malheur nous a|>pelle au pris de ses drapeaux , 

Oublions nos revers dans des périls nouveaux ; 

Qu*!I rentette en nos mains , aux combats exercées , 

Ses remparrs les moins sors , ses villes menacées » 

Et qu'en nous y trouvant les Anglois rebutés 

Reconnoissene Calais dans toutes nos cités... 

( Mhurant 1rs Boutfgou. ) • 

Madame , à ce discours vous voyez que la l'oie , ' 
Comme turvotre front , dans leurs yeux se déploie ?••• 

( A Âmhl/tuse. ) 
Partez , brave Amblétuse. Mlex , en sûreté , 
Au conquérant Anglots proposer ce traité... 

( Aux Bourgeois. ) 
Votu, annonçons au Peuple uA bonheur qu'il ignore.. « 

( A part. ) 
Quel présent je vais faire au mattre que j'adore ! 
( AmlUtus* tort d'un côté , Aliénor et les Chtfi det 
Bourgeois sortent d'un autre, ) 



Fin du premitr Acte. 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

LE COMTE D'HARCOURT.xm/. 



D. 



"ans met sens soûleras qutl tumulte confus I 
le rougis de moMneme et ne me connois p!ux .'••• 
Cité , que )e tempKt d'infortune et de gloire , 
Contemple ton vainqucui: i il pleure ta victoire.... 
Cher Harcourc .' 6 mon ftere , k mes yeujr IminoK 1 
O mortel vertueux 1... k qui j'ai ressembla • 
Sans cciie , autour de moi , je vois ton ombre ci- 
rante » 
r entends tes longi sangton de ti bouche txpttMOttm 
Que de devoirs sacrés, mfconnus si long tenu* 
Rentrent tous dans mon amc à tes derniers accent l 
Ils frappent, par ta voix, mon oreille éperdue i 
Ton sang , de tous côtés , les retrace k ma vue* 
La honte, les remords, la rage, U douleur» 
MiiU poisons bfûlans fcrmeotcni dans mon coeur : 
Et l'amour , plus terrible en ce désordre extrême , 
S'aecroti par les t^utniena qà'tf redouble , liii«ml8i^<M 
O col I 4»M f al trfehl la rospcctablt aideuc « 
Donc i'ak acmé In ^iiat éfaoNttium m à'hmm»^ 

C iij 
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1» LE SIÈGE DE CALAIS. 

Si la Ten^eance habite en ton amc ootragée, 
iriens jouir de met maux i ilt t'ont assex vengée ! 



SCENE IL 

UN OFFICIER ANGLOIS, HARCOURT. 
Haucovkt. 
Eh! bien qu*a-t-eUe dit > 

L'OffICXIK. 

Elle vient sur mes pas, 
It j'ai rempli votre ordre co ne vous nommant pas. 

Hakcourt, à jmrt. 
Je brûle de la voir..; et tremble à son approche !..• 
De ceux qu'on a trahis raspeci est un reproche .* 
( Il fait signe À VOfficUr de se retirer, et VOffieier sort. ) 

SCENE I I L 

ALI&NOR, UARCOURT. 

ALlftMOft, dtt fond du Théâtre , mmrebant ^rt le 
Comte, sans Vennsager, ni le reeomuttre d*abord, 

SiicviVR , }e ravoûtai» d'un Monarque vainqueur • 
le n'osois point attendre nn tel excès d'iaonneur. 
Çtiol 1 pom me nutuier auf le aoirt de mon père • 



gitzedby Google 



TRAGÉDIE. > î 

( A part, en reconnaissant Harcourt, fui 
se jette à ses pieds, ) 
Il m*envoie. • • Ah ! Gcand Dieu l c'est Harcooct. • • 
{A Harcourt») 
Téméttïtt ï 
Qui peut donc m* exposer à l'horreur de te roïti 

Haucovkt. 
Le repentir en pleurs , l*amour au désespo|r. 
Ahl calmes un moment cette ardente colère! 

A L I i M o a. 
Obéis à ton Rd... Parle, moi de mon père. 

HAacouaT. 
Edouard tous promet de respecter tes jours. 
A L I A N o R , avec joie , i part, 
( A Harcourt, ) 
Ah !... Je peux donc cesser d'entendre tes discoun... 
( Faisant quelques pas pour sortir, ) 
Adieu. 

HaRCOUXT, la suivant. 

Vous m'entendrez , ou ma mort est ccrtjUne. 
Mon amour furieux servira votre haine... 

( L'arrêtant, ) 
Demeurez » ou mon sang va reiaiUir sur vous. 

( Il met la main à son épie, ) 
A L I i N o R. 
Ce crime te manquoit pour les couronner tous !••# 
Malheureux I meurs encor sans réparer ta vie* 

Harcourt. 
le veux la réparer : c'ci» mon unique envie. 
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Daign«£ letvir de gaidc aux aveugles transports 
Hc ce cœur , forcené (usqiws dans «es remordb. 
Ce choc tumultueux des remords et du crime , 
Va m*égarer , peut-8ire , au sortir de l*ab*m«. 
Un regard sur moi-même ohicurcic ma raison. 
Opprobre de l'amour , fléau de ma maison , 
Horreur du nom d'Harcourt dont j'ai flétri la gloire...» 

A L I é K o R , l'interrompant. 
Le nom d'Harcourt flétri ? lâche ! oses-tu le croire? 
Va , le nom des Héros par un traître porté 
N'arrive pas moins pur à l'immortalité : 
Leur gloire , sur ton front repoussant l'infamie » 
Sert à mieux l'éclairer , sans en être obscurcie» 
Ta honte est à loi seul ; es res fils glorieux. 
Oublîront ton néant , pour nommer leurs ajeux. , 
Te voilà retranché d*unc race immortelle. 
Que déjà tu couvrois d'une splendeur nouvelle. 
De CCS fameux Harcourts les mânes cqnpressés 
S'attendoicnt à l'honneur de se voir surpassés: 
Ton coeur a démenti sa promesse sublime ; 
Tu fais de cent vcrrus les insrromens du errmé. 
Avec moins de talens , ton frère plus humain , 
Lui, qui^vicnt de périr, peut-être soiw ta maliv, 
Offioit à notre amot\r , par un rare assemblage» 
Le Citoyen , l'ami , le Guerrier et le Sage. 
Utile à sa Patrie et irdeie i ses Rois , 
Ses illustres pcveri flétrissent tes exploïtil. 
Contre lui , contre Vienne , armant tes bras perfidct ^ 
Tes victoires étoient ^utanr tle pamddêtj 
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Achevé... Ose , crael 2 sous ces mtiTS malheureux , 
Me voir plonger vivante en des torrens de feux. 
Cueille ces vils lauriers quel'\nglois veut te vendre , 
Trempas du sang d'un frère et couverts de ma cendre ! 

Hakcovrt. 
Ah ! quels traits décbirans vous plongex dans mon sein i 
Que d*horreursi... Quoi i mon frère expirer par mt 

main? 
Kon... Mais sa mort me rend à Tespotr de ma race. 
Que n*étiez-vous présente au four de ma disgrâce ! 
L'ascendant que sur raçi vous donnoient vos appât 
Sur le penchant du crime. eàt retenu mes pas. 
Bn me privant de vous, on me rendit rebelle. 
Exilé de la France et soupirant vers elle , 
Je m'armai pour punir un Ministre oppresseur, 
Vour l'en chasser , moi-m€me , en y rentrant vain- 
queur. 
Ah ! de ses fils absens la France est plus chérie t 
Plus )e vis d'étrangers, plus j'aimai ma patrie. 
C'est pour elle et pour vous que j'ai tout entreprit. 
Ma valeur en vous deux voyoil son plus doux prix 1 
Edouard sut flatter mon amour , ma vengeance i 
Edouard me parut le vrai Roi de la France. 
Mais le trépas d'Harcouri, terrassant ma'furenr. 
Vient » par un coup de foudre, éclairer mon erreur. 
Sur des morts entassés me frayant un passage , 
Mon courroux poursuivoit les débris du carnag*. 
Te m'entends appeler d'une mourante vdx : 

{A part.) {ÂJiU/nor.) 

le m'arrête... O mon frère ! .»• A met pieds je le voit , 
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Me tendant une main déchirée et trcmblantek 

Le sang coule i longs flots de sa tête amante. 

Sti cheveux tout trempés , et sot son front épart » 

Me laissent avec peine entrevoit ses regards : 

ce Viens , qu*au dernier soupir , viens , qu'un frère 

» t'embrasse l 
V* Puisse ma mort , du moins , m'obtenir une grâce ! 
» Le Roi perd on Soldat; qu'il trouve pjus en toi : 
vi va lui rendre un Héros } meurs un jour comme 

w moi. » 
Je l'embrasse , et son lafig est lavé par mes larmes. 
II expire... Je tombe étendu sur ses armes. 
On nous porte tous deux aux tentes des vainqueurs» 
Mes sens sont ranimés par l'excàs Ati douleurs. 
Votre nom prononcé dans ces momens terribTes , 
Vos danger! , le réeic de vos projets horribles > 
Vienne et ses durs mépris , tout confondant mot vœux 
En a tourné vers vous le reflux orageux ; 
Et je sens que l'amour lorsque l'honneur l'épure 
Donne cncor plus de force au cri de la nature i 

A L I â N O IL. 

Eh ! bien , |ose vengea nos maux et tes forfaits, 
le peux tout oublier... Viens délivrer Calais, 
Rends un malheureux père à sa fille tremblante, 
Et la gloire et la vie i la France expirante. 
De quelle ardeur j'irois te couvrir des lauriers 
Qu'un noble amour prépare aux dignes Chevaliers ! 
Maist hélas;... Vaine erreur!' songe de respérancëi 
Le salut de Calais n'est plut en ta puissance : 
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TRAGÉDIE. 17 

ta faim vient d'^nerrec un reste de.«oIdats ; 
Leurs intrépides cceurs ne trouvent plus de bras. 
D'ailleurs, de tous nos Chefs la promesse sacrée 
De ces murs i l'Anglois offre déjà l'entrée. 

Harcourt. 
Oui, je connois l'abîme où je suis entraîné. 
A des crimes encor ptr mon crime enchaîne , 
La vertu m'o6Frc en vain de tardives lumières , 
J'ai mis entr'clie et moi d'invinciUet barrierw ! 
Mais je puis des François rejoindre les drapeaux... 
Qu« dis-je i eh i pensez-vous qu*l 4ncs scrmens nou- 
veaux 
L*inflexi)>le Valois rende sa confiance ? 
Edouard a des droits sur ma reconnoissance : 
Sa fideile ^amitié me livra $t$ secrets. 
Irai- je , cpntro lui , m'armet do ses bienfaits , 
Moi qui , malgré la voix de son S^at auguste , 
L'ai seul précipité danc cette guerre injuste ? 
Ah .' le Comte d'Artois traîna fus^u'à la mort 
L'horrible désespoir d'un impuissant remord j 
Et cet exemple affreux vient de montrer , peut4tr«, ' 
L'tnévicable fin de qui trahie ton maître ! 

AlxéMor, voyant parotm beaucoup de monde» 
Qui s'avance en ces lieux i le voit , de toute part, 
Les Chefs det Citoyens... 

Harcovrt, appereemat Maanl avec les Ckêfit dês 
Bourgeois, 

C'est l'ami d'Edouard a 
C'est le brave Mauni , que cette garde annonce i 
fil qui vient de ion Prince apporter la réponse. 
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SCENE IV. 

MAUKI, EUSTACHB DE SAINT-PIBRRE, AURSLE , 
AVIBLÉTUSE, CHEFS DES BOURGEOtS, ÉCUY£RS,' 
HAKCOURT, ALIÉNOR. 



M A V M 1 • «ttjv Clwfi d€t Soufgioiu 



R. 



luiLLit • qoi bcsTCi dans Edouard Tainqueut > 
Les droits de sa naissance et ceux de sa valeur » 
Si ma main n'arrêtoit les traits de sa colère » 
Les supplices seroient votre commun salaire { 
A la fureur du glaive il vous iivreroii tous , 
Et vos toits foudroyés s'écrouleroient sur vous. 
Mais il dédaigne enfin une foute insensée , 
Qui court à sa ruine en victime empressée , 
Et des loix d'un Hétos ignorant ta douceur , 
Se punit, ellcjrmftme, en fuyant son bonheur. 
Pactet , prenez encor l'usurpateur pour maf:re ; 
Mais sachex qu'un tel Roi n*a pas long-tems à t*€ice » i 
Et que sous ses drapeaux , s'il peut les relever » 
Le bcas de vos vainqueurs saura vous retrouver. 
D'Edouard . cependant , la sévère iustice 
JIXigo f et. t'en frémis , un sanglant sacrifice ! ^ 
€% Ma clémence , dit-il , n'a fait que des ingrats , 
» Et par l'impunité j'invite aux attentats: 
»> Le châtiment du crime en détruira l'exemple » ■ , 
11 veut, qu'avec terreiiK la France vous contemple. ,» 

[Avtc 
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( Aimé tnAèrmt» ) ' 

Att glàWe de» bourreatn N vient de condamnet 
SiiC de TOI Citd^rens , -^u'it faut m'abandonner. 
Qa*en partant de ces murs votre choix me let livre. 
AUea-} c*e$e i ce prix ^u*it ^vout permet de vivr^ "^ 

Amblà TUSS. 
A cette indignité noos nous verrions réduits f ' 

Kl.lt» JiK^ à Harcourt, 
Et de ton ctiote enooc voili jle nouveaux /ruitt! 
Harcourt. 

Sj^lNX-PxiRRi, 4 part, 

Soutiens « ô Cieli la vertu malheurcMM! . 

A V R I L B , 4 part, 

O de la cruauté recherche iDdvstriettse ! 
Véracité stranquirie en sa f&inee -douceur r • 

Qui même avec le jour veutnoas ravir l'honneur! 
L'An^leîs va doublement ccpakre sa furie 
Du sang de nos guerriers et de notw in£uili«. 
C*est peu pour édooard d*imfla*Ier six Héroti 
Il veut qu'en les livcan^noos «oyions leurs bàurceaax ! 
Noms « placer sous le fer les têtes les plus chères » 
Un père, des amis « nos enfans^.ou nos fxesoti . 
«llït! tefrdmfsd'horveur qu^onosei des François 
Prescrire insolemment de si Uches forfaits *.... 

( A Mauni. ) 
.Qni peut les ordonner les commettxoit , «ans doue..' 
C'est la honte en ces lieux , non la mort qU'oar £»- 
douce. . ; . • . 

D 
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|o LE SIÈGE DE CALAIS, 

D*un peuple rcrtueux le courage ép^ouTé , ' 
Par aà tn de combact doit vo«tt Kavoir prouvé ; 
Bt ses derniers momens ront encot iroiu rapprendre.,; 

( Aux Bourgeois. ) 
Tombons ♦ braves amis , sous notr« ville en cendre... 

( A Aliénor. ) 
Vous nous l'avlei bien dif ; c'esç l'unique secourt 
Qui sauve notre gloire, au défaut de nos jours, 
privons notre enncmï , par cet effort insigne , 
Du fruit de ses exploits , dont il se rend- indigne... 

{AMauid,) 
Qu'aux yeux de l'avenir la place où fut Calait 
Consacre nos vertus , atteste vos forfaits , 
Bt soit ««.monument le plus brillant, peut 8tre, 
Que l'amour des François ait offert à leur maître! 

{Us Bourgioif font • un ptu pour sortir, ) 
Harcouxt, impénuuitmfM ., aux Bourgeois , «^ 

les retenant, 
Kon , braves Citoyene , non , je ne puis souffitic 
Cette sublime horreur où je vous vois courir. 
le prétends envers vous expier ma victoire , 
Bt chéri d'Edouard , je vais sauver sa gloire, 
le dois à mon honneur, au sien , à yot vertus » 
D'arracher le bandeau de ses .yeux prévenus, 
remploîrai tous mes droits, tout.... iusquei à qaot 
larmes... 
{ Avec d/pit. ) 
C'est par moi qu'il n'a plus i Craindre d'autres armes.;. 
Mais s'il me rejettoit, si l'orgueil du bonheur 
A tout et qu'il me doit pouvoit fermer son coeur» 
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TRAGÉDIE, 91 

Je confendrti mon nng an nng des six victhnei } 
Bt ce fiiClanfe heureux pourra laver mes crimes. 
Vous Tecrex qu'un cniel ; artisan de vos maux » 
Peut encore mourir de la mort des Héros... 

( A JUUmr, ) 
Mon coeur en vous perdant regrettera la vie; 
Miis mon dernier regret sera pour ma Patrie. 

( n tort, ) 



SCENE V. 

ALléNOR, MAUNI, SAINT- PIERRI, AURILE» 
AMBLÉTUSt • AUTRES CHEFS DES BOURGEOIS. 

M A V N X , au* Bourgeois» 

^Jii'iL 6<chisse Edouard , il comblera mes vaux ! 

J'ai dû vous annoncer un ordre rigoureux { 

Mais je peux vous montrer , sous un front moine 

funeste , 
I.*ame d'un Chevalier et d'un vainqueur modeste. 
Des fureurs de mon Roi je gémis plus que vous ! 
Vingt fois pour les calmer j*cmbrassai ses genoux. 
Sa Cour , qu'attend rissoit le respect et l'estime 
Qu'inspire à ses vainqueurs un vaincu magnanime» 
En vain pour le fléchir secondoit mes efibrts t 
Rien ne peut appaiser sa haine et set transports. 
Il croit qu'en ce moment la rigueur tyranniquc 
£st une Loi d'EMt, un devoir politique 1 ' 
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Bt jo'cràim que d'Harooufi: FtnBf>d«»citx«ctfiir«ftiiJi» 
En vQtiiftiii TOUS stuvcc^n^ie (»ec4e av«c voh^'- 

Eh ! bien » le désespoir échrirennoA e^cif e# i 

Pourquoi tourner sur nous notre inutile rage<l . 
En courant i la marc é^un- visage afitrmi» 
Que ne la pttrtons^notKs an sekr de renoaniif 
Ce n'est point à mourir que la gloire convie» 
C'est i rendre &a mort utile i sa Patrie. 
Ui> arcttgie coantge ctt-it une- vertu ? 
Qui ne sait que mourir , ne sait qu'fitre vaincu. 
Qu'aux tentes des Anglois la fureur noM entraîne. 
Allons ensanglanter leur viccoire inhumainei 
Pe notre perte encor forçons- les à gdmir. 
Si Ton ne peut les vaincre, il faut lés afFoibtir. 
Sous leur nombre accablant si la val^uc succombe» 
Elle peut entraîner ses vainqueurs dans sa tombe. 
Expirons dant leur sang i et que notre pays , 
En perdant s«) vengeurs, com^pte moim ë'eiincRiît. 

ALI tflOft. 

Faisons plus. Vous voyez qu'illustrant sis ruihes • 
La France est maintenanv féconde en héroïnes x 
L'épouse d'Edouard et l'altiere Monfon 
N'onfr pas seules le droie de mépriser la more 
Allons i il fiot armer vos compagnes chéries , 
Ou réserves le fsr pour vos mains aguerries , 
Tandis que les flambeaux qui vont brftier Calais 
Seront lancés par nous sut le camp des Anglois. 
Ah ! peut -finQ , en voyant l'ardeur qui nous anime » 
Haicourt y mêlor» •« {anus légicioMM. 
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C^ Jfamti,) 
It sâuria vous privant d'unbrat toujourt rainqueur » 
Vers la justice enfin ramener le bonheur. 

( tet Bourgeois ventent encore sortir. ) 

SAXNT-PiiaKi, retenant les Bourgeois, 
François, où eourer-vout I Quel transport voua 

H*xt } 
L'héroïsme en tos coeurs ne peut 8tte barbare !••• 

( A Aliénor et à AmhUture. ) 
Pardonnez, votre avis est par moi combattu. 
Un long Sge m*apprit l'emploi de la vertu» 
Sous des cheveux blanchis la valeur est tranquille t 
Elle perd quelque éclat et devient plus utile.». 

( Aux Bourgeois, ) 
Vous voyez qu'Edouard nous rend à notre Roi: 
C*est le plus doux espoir qui flattât notre foi. 
Comptables de nos jours au Monarque, à la France « 
Irons-nous, dans Tardeur d'une altiere imprudence, 
perdre un Peuple si cher , que l'on peut conserver » 
Puisqu'enfin six mortels ont droit de le sauver? 
Je sens qu'avec justice on craint l'ignominie 
De livrer des François à qui l'honneur noue lie s 
Mais , pour fuir cette honte , il est un choix permis : 
Je livre le premier... moi-m8me. 

A u & a L s , nvemeiu, . . 

It votre fili ! 

Saimt-Piik&i* 
Ooi , to d^ patttger la gloire de ton père; 

D vl\ 
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94 LE SIÈGE DE CALAIS, 

A u R I L E , À part , en se jettant au» pMs St nil père. 
Qttmà Di«u! qa'en ce mormin m» nfthnnct ni*cse 

chère 1 

A M SI, At v Cl , i ^n. 
Patrie , ah ! tombe aux pieds de ton likér»teur.,« • 
Que dis- je ^ en la sativanc , il lui perce te coeur* 
è^sacrifice affreux plein dlioireur et de charmes .'..» 

(A Saint-Pierre. ) 
En yteeTidani mon sang , ami , reçois mes lamies... 

( A Mauni. ) 
Seigneur , je vois qu'ici les plus braves mortels 
Aux yeux de votre Roi sont Jes plut criminels. 
Ce sont eux , les premiers, que sa haine meDsce..* 

(Montrant Saint-Pierre et Aurelê. > 
Après ces deux Héros il a marqué ma place. 
M A u N I , <l part, les larmer aux yeux. 
Dieu ! que ne suis-je né dans .les murs de Calais ? 
A L i tu o ». t le surprenant^ et avec vivacité, aux Bour* 

geois. 
Citoyens , jouissez des pleurs de cet Anglois».. 
Plus faite i vos vertus, en paix je les contemple i 
Mais leur plus digne éloge est d'en suivre l'exemple. 
Oui... 
is A I HT-P I z R it E , l'interrompant, trhnfement. 

Madame, arrëtex. Je conçois votre espoir. 
De nos sexes ict dlsthiguez fe devoir. 
le puii , sans faire outrage à la gloire du v6tre » 
Kéclamer un honneur qui n'appartient qu'au nôtre... 
Ceux qui , le fef m'AJifir défcndofent ce rempart , 
Ont tout dcoit araot vohs aux ci^uc^u». d'^dovard,,» 
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TRAGÉDIE. jj 

( A Mdvni f en lui rendant son ép/e, ) 
Oe iiiet jours dévtfuét , Seigneur , voici le gage. 
Ce gUive , cinquante ans , seconda mon courage i 
Mait r£ge alloii m'en finrb un frivole omemcAt: 
Pouvois-;e le quitter dan» uapius keau laotnent ?... 

( A son fit pu donne mussi 40n 4fét k ISauni. ) 
ta France attendoie plus du tien , mon cher Aurele ! 
Mats tu v^cus assez puisque tu meurs pour elle ! 
( Amll/tuse remet son e'ft/e à un Ecuyer de Mauni. Totu 

les Chefs des Bourgeois mettent la main â leur ip/e , 

et paroissènt prêts à la donner aussi. ) 
Que vois je , rnes amîs ? A ce concours jaloux , 
Il semble qu'au triomphe on tous appelle tous! 
Mais il ne manque plus ici que trois victimes , 
Et le reste du Peuple a des droits légitimes. 
Venez ; à votre gloire il faut qu'il soit admis. 
Vos débats généreux au sort seront remis. 
En consacrant trois noms • sur tous il va répandre 
L*cspoir d'un si beau choix et l'honneur d'y prétendre. 
Ce choix fait , vers son Roi tout Calais se rendra» 
Sans regretter ses murs , qu'un jour il reverra. 
Kous* avx mains d'Edouard remettant notre tfite, 
Nous irons lui livrer sa nouvelle conquête... 

( A Alu'nor. ) 
Adieu , voyez mon maître , et qu'il soit informé 
Comment il fut servi , combien il est aimé ! 

Mauni, à Ali/nor^ 
Couard, en ces lieux vous prescrit de l'attendre , 
Madame { de vos soins leur grâce peut dépendre, 
l'ignore tce dctseinf j nuùi*.. 
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ALiiNpn» Vituerrompaat, 

Que veut-il de moi ?..• 
( A Saint-Pierre, ) 
Magnanime Héros, je te donne ma foi 
De ne point consentir ^ racheter ta vie. 
Que par des actions que u grande ame envie. 
Saint.Pxikki. 

Ah! voilà la vertu qui sied à votre coeur. 
Bravez plus que la mort , en bravant le malheur l 
{ Les Chefs des Bourgeois sortent d'am etti , et Aliin^r 
et JUauni sortent d'un autre, ) 



Fin du second Acte^ 
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^sa^^^^^^^s i Il 

* 

ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

iiDOUARD , HARCOURT , CHEVALIERS ANGLOIS , 
GARDES. 

t 1>0 U AR B« 

liiiLB eir aoumite en6n ectte superbe tHIc l 
l'ai ployé sous le ioug son orgueil indocile. 
Et je puis dans son stin ressembler désormais 
Les foudres destinés aux rebelles François. 
Les rives d'Albion, glorieuses, tranquilles. 
Pour nos fiers ennemis ne seront plus fertiles. 
Les Tahseatiz rarhseurs , dam ce port recelés , 
Me s*élanceront plus vers nos champs désolés. 
Qu'il m'est doux d'asservir cette illustre contrée ! 
De mes nouveaux fitacs c'est la plus digne entrée î 
C'est d*icl que César , triomphant des Morint* 
lÊtonna l'Océan sous l'aigle des Romains , 
Et joignit aux Gaulois, pat le droit delà gntrre. 
Ces Bretons séparés du reste de la terre. 
C'est dans le mime pon que le Roi des Angloift. 
Réimh itor Empile à l*Biiiptie Frânçoit. 
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H n*est plus injourd'hui de mer qui let divise. 
Gonfbndoni pour jamais la Seine ei la TamiiCM. 

( A un Ckevatur. ) 
Vous , au Sénat de Londre annonce^ mes exploits s 
Qu'il juge s'il préside aux triomphes des Roie..* 
( A tous Us Chevaliers et aux Gardes, ) 
Sortez tous. 

( Les Chevaliers et Us Gardes sortent^ et "Edouard rttieta 
Harcourt , quiftitoit quelques pas pour sortir antU, ) 



SCENE II. 

EDOUARD, HARCOURT. 
Edouard. 

J E te dois cette heureuse conquCee » 
Prémices des lauriers que la gloire m'apprête. 
Ton xefe de mon €U guidant la jeune atdear» 
loint l'éclat des talens au feu de sa valeur. 
Bcoute. Il faut qu'ici , dans l'enor de ma joie » 
Mon amour pour la France i tes yeux te déploie. 
Tu sais que sur son trône abandonnant mes droits 
J'approuvai le décret qui couronnj^ Valois } 
L'Aquitaine dis- lors, mon antique héritage, 
Xnvers ce nouveau Prince exigeoit mon hommage. 
Devoir honteux , dont rien ne pouvoit m'afiranchir !••« 
l'en rougis i mais Içt tems me forçoieni à» ftdchir» 
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7c parof ... Mon rival , ivre de sa victoire • 

M'éblouti , m'indigna , m'accabla de s« gloire. 

L'éelat de son Empire • avec faste étal^ , 

Me montra cous les biens dont j'étois dépouillé. 

Mes yeux , voyanr de pris et son Peuple et son trône , ■ 

De mes pertes confus , dévoroient sa couronne ; 

El quand mon vain devoir jura de la servir. 

Je sentis que mon coeur fit voeu de la ravir. 

O supplice éternel d'une ame ambitieuse ! 

QacLtableau j... Je soctois de mon isle oiagcusoi 

Climat toaiouTs sanglant, par la nécessité 

Des quereUet du trône et de la liberté i 

Où le Peuple rivât et tjran de son maître 

Veut qu'il le rende heureux et refuse de TStre. 

Dans leurs jaloux débats le Prince et les sujeta 

Divisent , par honneur » leurs communs intétSu* 

Bientôt leur défiance est mère de la haine. 

Le Chef, pour maintenir sa puissance incertaine 9 

Est contfaint sur lui seul de rassembler tes soins , 

Et du Corps de l'Etat néglige les besoins. 

N'ai- je pas vu , moi-m9me b n^ ^énat téméraire 

De son trône avili précipiter mon père ^ 

Chargçr , couvfir d'affronts son Monarque enchaîné y. 

Pour recevoir des ioix d'un enfant couronné i 

Mais que voyois-je en France? Un Roij maître sa- 

prSme , 
En qui vous révérez la Divinité m8mei 
Dca <jrands , que son pouvoir a seul rendu puiisana» 
Du bras qui les soutient appuis reconnoissans -, 
Un peuple doux , sensibU;.. une i^mUle immense y , 
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A qui le seul amour dkte l'obéisttnce» 
Qui lalste tout jes droit* à son pers ascnris » 
sûre qu*il veut toujours le bonheur 'de tes filSte* 

{A part.) 
V«1oii , trop fdituntf } qud Roi , digne du tifioe , 
Ke demande eu destin le Peuple qu'il «e doniw i 
Rendre heureux qui nous aime esc uo si doux devoir ! 
Pour te faire adorer , tu n'as ^k le rouioirl 

H A.C.C O UB.T. 

Seigneur, i cet excès la France vous esTclMBe, 
De SCS Peuples aimés tous tooIcx Stre fmm^ 
le je vois sur Calais votre extrême tigueuc«,« 

é D o V A-«, D t Vinurrompaat. 
Quand il est dédaigna l'amour devient ftirttir. 
Eh i pouftois-le inventer un supplice trop rude 
Pour'punir tant d'afi^onfes ec tant-d'ingr^titude^ 
Pendant -^lus d*une annde attStanc mes exploits , 
Gâtais à ma poursuite a débê%é Valoii. 
J'ai- perdu sous ses mûrs la' fleur de mon arsaés , 
Et la saison de vainere êa pio|ecs consumée; 
Aujourd'hui cervaincos ,< redisant ma bonté » 
Haïssent plus mesloix qu^ls n'aiment leur cité i 
Bt quand j'y vais régner «biurant leur Patrie, . 
Jusques à l'embraser poussoient la barbarie! 
Tillois à leur fureur les livrer sans efi&oi... 
Les dangers d'Aliénor m'ont alarmé pour coi , 
Et ces six criminels borneront ma vengeance. 
C'est en vain que podr eux tu pressois fiia cltewàoe» 
'H A -R c o u a T. 

Eh i quoi, TOUS mefiattifi qu'en généreux valoquiur.;. 

ÉoouaxD, 
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BDOVAito, V interrompant. 
Ce que je viens de voir met la rage en mon caur ! 
Ce Peuple de mourans, cet déplorables restes 
Dee foudres de la guerre et des fléaux célestes , 
Conservoient leur fierté dans des yeux presqu'éteinttf 
Sous la pâleur encor leurs fronts étoient sereins. 
Leur joie a consterné mon armée immobile : 
lit sembloient triompher en fuyant de leur ville. 
Vn seul tournoit vers elle un regard désolé : 
On lui noihme son Roi i je le vois cènsoK* 



S C E N E I I I. 

MAUNI, SAINT-PIERRE, AURELE, AMBLÉTUSE» 
TROIS AUTRES BOURGEOIS , GARDES , EDOUARD, 
HARCOURT. 

( Les six Bourgeois ont des ohatnet aux mains, ) 

M A O N I, àEdouarà, 



P 



AR votre ordre. Seigneur 1 j*amene vos victimes* 

éooVAHi», aux Bourgeoit* 

Perfides! qui, long- tems illustrés par vois crimes , 
Outragiez le vainqueur et le Koi des François... 

A u & I L ir l'interrompant, 
VoHi , lear Roi I 

£ 
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s f X H T- P 1 1 R K s > àsonjUs. 

Titre vais , «ans l'areu des injctt ! ...• 
lA FJouard.) 
Aux piedf de mon vainqueur j'apporte ici ma «ftre». 

EDOUARD. 

Crois qu'elle y va tomber : ton supplice sTappr^tr. 

Sois sûr que Tiîchafaud où tu seras livré 

Du trône qui m'attend est le premier degt4> 

Traître! c'jfi^ donc par toi» pat U perfide audace 

Que maTÎAtavce ici devient une diigrafie? . . 

Je veux gagner des coeurs » eh ! quel prix est le mien ? 

lAie vast« -Cité -sans wi muI Citeyen * 

Des toits, de tain? séjours qu*hab;te le lil^ipce» 

Et d'un amas de rtiuw la soHtudeimmensél 

S A I NT- PIB a R B. 
Dans tondre à vos vertus tous les ccturs vont s'ofFrir... 
Valois n'en laisse point en France i conquérir! 
Le Peuple de Calais instruit votre prudence. 
Dussent tous les François s'exiler de la France» 
Si vous prétendez voir nos Cités vous servir 
De nouveaux Citoyens il faudra les remplir. 

Edouard. 
Va , ton sang éteindra Tardeur de ce faux zèle « 
Et bientôt la terreur glace un Peuple rebelle... 
Mais qui sonteeoxda «ous^dontkvotta^it choix i 

Saint- PiBRRB, Its mtntmat. 
D*Aire, les deux Wi^j^ns, noms obscur* .autrefois , 
Maintenant immortels stax fastes de l'Histoire, 
Dans ma seule famille ont renfermé la gloire 
Dont tous nos Citoyens se montroient «i jalouic! 
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-tHOVAfibj avec une surprit* mêUe é'admtration, 
Quoi!CetMà tt ftiinUlt» 

AMBLiT V S E. 

Oui } quel honneur pour nous!^ 
Valois sans vos rigueurs n'auroit pu nous conoottrei 
Bt nous allons mourir pleures par notre roaître i 

A V R I L I , i Edouard , avec vivacit/. 
Que n'avez-vous pu voir le triomphe inouï 
Dont par vous seut , Seigneur , no) rcpiards ont joui 
Quand ce Peuple , quittant des demeures si chères »> 
L'espoir de ses enfans » les tombeaux de its pères , 
PtSt à nous laisser seuls dans ces remparts d^setcs,- ^ 
Apportoit à nos pieds tant d'hommages divers l 
O iTl61ange touchant de douleur ,d'alégressc , 
D'envie et de pitié , d'horreur et de tendresse ! 
Les femmet, les vieiUatds nous serroicnt dans leucf 

bras j 
Leurtf 6ls venoient baiser la trace de nos pas. 
Wos visages, nos mams ie trempoient dans Icutt 

larmes... 
Ah ! Seigneur , la victoire eut pour vous moins dé 

charmes ! 

ÉdouaAD, i part. 
Tout m'étonne et m'irrite i... Ah i c'est trop me 

brav«r*.. 
Pe ma jusu f ureuc rien ne p^ut lu Muver i 

^ KARCOUItT. 

)*en $fpt\]» à vous'fflëme , et je prends leur défense» 
Vous afin k mon choli remis ma récompense» 
Eli 
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Quand sus vaux modérés , retrancbani vos bienfaits* 
Toujours à vos bontés laissoient quelques regrets; 
Eh ! bien , n'ordonnei pas , hors des champs de la 

gloire , 
Que le sang des François souille encor ma victoire* 
C'en-Ià t^tnique prix que |e veux obtenir , 
In partant pour i'extl où mes jours vont finir! 

E D O V A X D. 

Quel discourt ! un exil ? 

UARCovmr. 

Je ne puis vous le tairez 
Mes yeux sont dessillés par la mort de mon frere.«.» 
Ah .' mon zèle pour vous m*a fait son assassin » 
Je commandois au bras qui lui perçoit le sein. 
Doublement parricide » hélas i ma barbarie 
frappe « depuis trois ans » le sein de ma patrie. 
Les feux qui dévoroicnt nos moissons , nos Gicéf % 
One éclairé pâr-tout mes pu ensanglantés. 
Envers vous et Valois pour n'être plus petâde , 
Je retourne aux climats o& le remords me guide i 
Je vais , pris du Jourdain , rejoindre ces guerriers 
Dont un sang fraternel ne teint pas les lauriers » 
Et le mien... 

£ o o u A X x> t lHnttTT9mpaau 
Quel transport de votre ame s'empare I 
Dans quel oubli honteux la douleur vous égare i 
rieurex la mort d'un frète , et sur- tout set encuis. 
la Vattie à mci yeux coûtoit aussi des pleurs... 
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Umst quoi 2 c'escett son CheF, tn moi qu'elle réside , 

( Montrant les Bourgeois. ). 
Non dans TobAcui rainas de et Peuple perfide! 

Harcourt. 

Seigneur... 

É D p V ▲ X D , l'inierromfaki. 
Écoutez-moi. Bien loin de consentir 
A cet exil suspect, que je dois prévenir, 
Si i'épargnois pour vous ce- Maire et ses complices 
Je Toudrois par leur grâce enchaîner vos services. 

Saint-Pierrs, vivement â Harcourt, t 
Ne la méritez pas. Votre noble rcmord , 
S'il rous rend à mon Uoi , paye assez nocre more! 
ÉcroOARO, à Saiat-Pierre , et aux autres Bourgeois 

{ A des Soldats, ) 
Sortez... f)ans la prison qu'on aille les conduire» 
Qu'ils attendent l'arrêt que je dois vous prescrire. 
( Les six Bourgeois sortent avec des Soldats qui les emmènent.) 



SCENE IV. 

EDOUARD, HARCOURT, MAUKI , GARDES. 
Edouard, à d'atures Soldats, 
( A Mautti. ) 

Appkliz Aliéner... Non ; vous-m8me, MeaMy 
VriezU de vous sui?ie et de se rendre ici. 

( Maunl sort, ) 
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44 LE SIÈGE DE CALAIS, 
S C E N E V. 

iDOUARD, MARCOURT, GARDES» 
H A R c o V R T , 4 Edùuatd, 

^uoj l Seigncar , Aliénor,.. 

BooUARDy iHmtrrampmgt» 

Dans le trouble où voos fitct 
Vous répondriez mal à met bontés secrètes. 
J'actendois ce grand jour pour les faire éclater... 
Vous serez bien ingrat si vous m'ocex quictet i.»» 
Cac la seule Aliénor qui peut , avec prudence » 
Régler , dans vos destins , les destins, de la Fnmc« , 
Il décider du sort de ces vils, Citoyen», 
pont vous osez m8Ier les intérfit aux mienfc 

Harcovrt. 

Vous espérez en vain... 

B D o V A R D» ViMurron^ant, en voy^jn parùttn A\ièii99é 

Je la vois. 
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SCENE VI. 

ALIÊNOR, MAOKI. ÊnOtTARO , HARCOURT » 
GARDES. 

i B o V A m o » à Bareoun *t à Mawd» 

(^ v'oN nout laisses 

Allet. 

{HanounetMMni sortent* L*t Gardes se retirent dans h 
fond. ) 

SCENE VII. 

EDOUARD» AtlÉNOR, GARDES. 

i s o V A It D« 

Xant de Tertus ornent votte ieuneise» 
Que leur éclat célèbre exige dei tributf , 
Jusqu'ici dans mon caur, à regret, suspendus. 
Je viens vous les offrir. Ils sont dignes , Madame, 
Et du profend génie et de to grandeur d'ame 
Dont j'ai même admiré les dangereux excès, 
le dépose en vos mains les plus grands intérStn 
Lee miens , ceux de l'Eut , d'un amant et d'n» 

perei 
Enfin les Jours proccritt dt ce ooapaWe MairtH.» 

Digitizedby Google 



4S LE StÊGÉ Dfi 4: AL Aïs, 

t Bx. faaeytia. ^ 

La victoire T fi(i«Ue au plu» fusrc parei, > 
Va traîner à son char mon Peuple assujettû 
Déjà laissant par-tout des traces ^ ma çlotte» 
^ai franchi la Dordonne et la Seine et la Loîre. 
Avant que ma râleur triomphât dans Créci , 
3'ai porti mes dfa^àu» jusqu'au* cJhirtlpï it Neuilli. 
Encore une bataille et l'aris me couronne. 
Mais les premiers François qui , m'appelant au trône , 
De mes droits reconnus sont les dignes appuis 
Doivent de ma grandtut cueillir les praviac» fetiHi. 
Prenez ce titre auguste à Tru reconnoissance. 
Vous avez sur un pcre une enticre puissance. 
S&# exemple et te vdtre , en tout V^\tz révérés * 
Entraîneront les coeurs par m» gloir»' attifés. 
^ 3e mets i *€t ilïrvfce un prix inestlinable. 
^^•éleve votre pcre au rang de x:onoét«blew< 

D'Harcourt , que vous aimez , je fats un Souverain } 
Et, Vice-Roi de France « îT rtçoif votre main. 
Londres plus que Paris exige ma présence.' 
Vous *«ï^ lYioh égafle et Rcîi^.é crt rtioh ibsenA. 
C'est au trônie , «Yi lirt mT>t , qiié v'ôui pouvez rjionter z 
Mon «Stîtiié ^ots l*o<ffe i dstt lé ttldrittf. 
1 - - ' " • • 

yottxzvfKM y ^gneti^.. tlH'\&, iâini (jfae f€\*âtinisntt , 
Vvilmfùt toiis fti^èlfirtMt^ ^tûtHiVei ibi^ t€pùtist. 

i^D G U A R D, 
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TRAGÉDIE. 49 

A L t < M O R. 

Moi, seigneur? 
St ne Tontrage point t i'ai consulté mon coeur. 

É o o V ▲ s o. 
J'entends ce fier rcfui. Mail Vienne plut facHe..»» 

A L I A N o R , l'intirrempënu 
Ah ! n'en attende! point un refus si tranquille. 
Mais si le poids de i*âge eût ébranlé sa fol , 
Je pleurerois mon père et servirez mon Roi. 
Pour Harcourt , il m'est clier. Il dut ccuer de Titre 
Dès le premier moment qu'il vous choisit pour maître i 
Mais à vos dons nouveaux s'il vend son repentis » 
L'amour ne daigne plus l'honorer d'un soupir. 

A o o V A R o. 
Cet excis de hauteur a lieu de me surprendre. 
Votre maître au respect devoir , du moins , s'attendre. 

A L I A N o R , lê UvMt, 

Vous n'Ctes point mon maître, et voussavet nos loixt 
le respecte Edouard , s'il respecte Valois. 

ÉOOVARD, /# levant aussi avte vivaeit/» 
Quelles loix, ou pliiiôt quel nom imaginaire 
Opposei-vous aux droits que je tiens de ma mcre ! 
Est-ce à vous de citer, comme loi de l'État» 
Un abus , condamné dans tout autre climat » 
Dont réquité gémit, dont la raison s'indigne» 
Qui pour tout votre sexe est un aiR'ont Insigne , 
Contraire aux douces niauri dAce Peuple vanté» 
Oui sert également la gloire et la Beauté, 
Qui, du rang de ses Rois bien loin de vous proscdre» 
Au-detiuf de leur u6m élevé vom empire l 
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$ù LE SFÉOE HE CATAIS, 

Ah ! vous nous surpatste Ans Vart de {gouverner* 
Ma ntew Wl W Héi^ds qui m'apprit à régner. 
De vofnoB derniee^ RofTcdct'o scniT maisnâdinià 
M'a transmis sur les lys un titre légitime. 
Qui peok d'iHi àïùiv li saint me {Ariverdésorràaisr 
Quel autre doit régner tus ta ftStxtei 

ALiéxoH. 

Un ^rftnfdîM 

Lorsqa*étf «idffifflaAl tirt Roi , riôï gériétebx anefitr<# 

Onriiimimé dam se» fils la ra<« éé hos ttféttre», 

^uand des toidaus vainqtreurt ptmwtefte'sttr iffl pa'voi* ' 

Le plus TstUam Sbidat, pcr^ de tous noi Rolf , 

t>'un PeupM llbtd el fier , qui t\i i\6hn6'n lui-mStM > 

Tel fut le premier vfltu , la I6î f\3itc et supr6me 

Que son sceptie , en tout? tems , aux ïirançois rtttrré 9 

Jaftiàii pur <i'autres mains ne pût fine enlevé; 

Et si la même lof, mais sans nous faire outrage» 

De ce trône i xtum stfxe interdit Thérîtage , 

C'est de peur que l'hymen , qui doit nous engagefy 

Ne coûrorirte,'en nos fils, les fils <fc Tétfanger. 

Avant vous cette loi contre vous fut portée. 

Écrite au fond des cœurs dont la voiit fa dictée , 

EUç s'est affermie i l'ombre dti laurier*. 

Par trois race» dé Roit et neuf decles entiers. 

Le Fr»nç<3Js éAtii soft l'rincc aime i trouver un frère y 

Qui né flli^ dt l'État en devienne le père. 

L'Ltat et le Mémtqot , I no$ yeux confondus » 

Vont jamait- dtvbé nos voeux et nos tributs. 

De <à cet trtiottt ttAdre et cette idollcttt 

Qui dans? M MtfrMUtir âdott Ift Mtrier 
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Sublime fii^Di^ 4*1111 l^plc iinp4^UfK,. • 

De rsmpiire 4« Lys f9n4jei}nem v^rtuAux,; 

il %\û , U djifii)Bu^nt p^ les plus noblfss inar<}U^s., 

Fait à cent Souverains envier nos Mon&rqufs ! 

Vous irritez l'arcleur .^Iqnic Ip ;uis enflammé !..• 

i A fart.,) ....... .; ,. .. 

C*est moi qu'à cet excis j'auroi» 4$ v(>jr ,^é , 
Peuple ingrat ;,.,.., MfU .iJ faut %Mp t^ l^^inciJ4ch^«fC, , 
Ou que^ jiuste i la #9 »K mienne t'en punisse... 

( A Ali/nor, ) 
ChoTtîsscz ■« l'tnttafit les aottt de itmi bonté y 
Ou rimmuf bl« afr2« ^le nui séj^érit^. , 

Du sang qui va couler je vous rends responsable. 
Si «ous ne àéjt>pa'iUt% cette fierté xp»apa^l<f » > 
Cette fausse vertu , c&:prémgé des loix 
Qui traite en étranger le pur sang de vos RoiSf 
Vous IHrer 1 l« mort «es Glteyens ieb«llcs, '. - 
Dont vous pouviez sauver les «êtes criminelles. 
L'honneur de conquérir et votre pcrc et vous 
M'allôit faire pour eux 'oublier mon courroux. " - 
Â L I É N o ft. t . ■■ ^ 

Je le vois i regret. Seigneur ; là ttenditt'atée *" '* * 
Vons peint fidélemem A PCurope -alawiiét. 
Autant Vous déptoyev 4e f^aee et <!• -AMoehr "« : 
Quand d'un sujet uftFt 11 4i\ik gïgnti t« «fciKJ» • ^ » 
Autant vous ^toàs àtrhn d'une faaiifce eetrible 
Four celn) que Vos dons trouvent •(ncorvup itblii|| ^ 
Mais je>ne peux chaiigpc, /pe« )^r;i«fs Citoyens, 
Qui mourant pour l'État en soot les vr«i«i(W^i«9».> 
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Savent qu'à leOfr grand canr mon àme porte envie i 

Bt ma gloire n*eii point la rançon de leur vie. 

Plus qu'eux - raSme , il est vrai , leur mort me fait 

frémir... 
le verrai leur courage : il pourra m'afiBermir, 

E D o V A a o. 
Voua les immolez donc par votre orgueil barbare ?..• 

( jtmt Gardes. ) 
Gardes, que, sans tarder, l'échafaud se prépare^ 
( Dts Gardât torteai, ) 



SCENE VII L 

HARCOURT , TROUPI DE SOLDATS , EDOUARD» 
AL1ÈN0R. 

ALitfMORt à Harcourt , eu le voyant ettrtr mve^ 
des Soldats, 

Ak.1 de nos Citoyens viens défendre les jours. 
Songe à quel titre ici tu leur dots tes secours. 
Toi seul les as perdus; et s'ils meurent j'expire. 

Harcourt, vivement â Edouard, 
A tant-dft. croauté pourrez-vous bien souscrire ) 
La valeur de ce Maire et »u rares vertus.... 

Edouard, l'iaurrompaut. 
Là vMMt d'un rebelle est un crime de plus. 

HAtCOURT. 

Qu*em«ndi-Je ? 

ALliH^K. 
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THAflïBli. n 

r {A Edouard» ) 

Tbii afrèt .." lamals à son cobta^c 
U n'aurdî» pu traçf r qne leçon plus sage • 
Alais pour ces malheurcui j'oserai tout tenter."" 
le sais quel défeiwcur .j< ^fuy Je^r «ntciter : 
Un cœur pour qui le vôtre est peut-être sensible , . 
^elebonhtar «ne»r <iic reAd^^pHr iAfleRil>lé..« 
Qui dlHc f fuité a»méc oà te pDiot ntê pttqrti * 
Vous fera , malgré vous , abjurer vos fur«iri. 
Sel Cheft fift voudforte par <^« , de votre In justiei » 
Le «tnglMt déshonneur tut Itfurs fronts r#iiîIIJsMf 
Que l'Urtivart accuse uA 1»M^« t^t kéroi 
lï'avilîr sa victoire en servant Vos bourreaux. 
L'Anglois n'obéit pU» Iprsqiie ^on Hoi l'outrage.,^ 

( A HarcOuri, } 
Toi, vers nos Citoyens «Jue ta fol tt 4é|age. 
Sans tes honteujj e^plptt^ , mahi;e$ 4e leurs destirfs , 
U les verrois vaimjueùr;i , fei vainqueur! plus ha- 

nuins* 
Songe » de U mort ton bro fi<» Ici délivre 
Qut co ro*«s fait fcrmco,fi 4c n« leur point survivre. 
( «//* son. ) 
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H LE SIÈGE DE JCALAIS, 
S C E N E I X. 

EDOUARD, HARCOÙRT, GARDSS. 

f^UQi ! je MQZ panlonnw , «noie force à punir I...« 
Te Tttii par met hontes to»< let tsB^n s'endurcir j»«- 

( A Hgroéun, ) 
Savcx-Tout bien, quel prix «^ miscà ma c^léaence 9 
Je vQiUDtt vous nommet.Viee>Roi de la Fuincc , 
Par l'hymen d'Aliénor 'oeipbler votre bonheur : 
Itle a refusé tour* 

• " ' • UaH'C OR T. 

BUe l'a dû. Seigneur. 
Puit-je me plaindre , hélas ! de sa vertu sévère ^.. 
Si j'accepte vos dons je vends le sang d'un frère. 
Kon • il n'est qu'un seul prix qui convienne à moH; 

sort î 
Sauvez ces malheureux pour'quî mon Frère eit mort« 
Leur supplice est ma honte , et 'mon caur le partage. 
La mort de Kégulus dishonora Catthage... 

( Trèsnftnunt. ) 
Craignez qu'un même affront ne vous couvre aujeiii- 

d'hui. 
Ceux que vous immolez sont aussi grands que lui : 
Aux mêmes intérêts leur cœur se sacrifie , 
A la gloire, à l'amour , an bien de la Patrie. 
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TRAGÉDIE. it 

Vous , tar qui ThéroYsme eut des <lrolu si saeréi » ' 
Vous n'^ccs plus vous-mSme , ou vous les admirev. 
Votre ame en les pecdanc gémira la première. 
Vpuf démentez le cours de votre rie eatlere. 
De cet égarement n'osei-vous revenir? 
Quel faux honneur eneor semble vous retenir ? 
Seigneur , à tout mortel l'erreur est excusable. 
Un Prince y peut tomber sans devenir coupables 
11 Test si sa fietté refuse d'en sortir. 
Éoo a A ft ». 

Vous voolex me quitter et crofci me fléchir f 
Vous pensez pour autrui désarmer ma vçngeance , 
Quand vous vous apprêtez à trahir ma clémence ? 
Kon , non ; avec plaîsir )e perds ces malheureux ^ . 
Puisque c'est vous , ingrat ! que je punis sur çux« 
Harcovrt. 

Ingrat?... Qu*al-je reçu pour prix de mes services I 
l'aspire à vous sauver d'horribles injustices : 
Écoutez ma prière , et c'est vous acquitter. 
Vos reproches eruete me forcent d'ajouter 
Qu'en défendant , Seigneur , ces illustres victimes » ^ 
Sur elles « pris de vous , j'ai des droits légitimes* 
SI je n'eusse vaincu dans les champs de Ciécii, 
Auriez-vous une grâce à refuser ici ? 

É D o u A a Q« 

C'en est trop ! réprimez cette audiice Impoftmitb 
Vous avoii-je nuodé lorsque rotn infectaoc 
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1^ LE SltG% D:I CALAIS. 

vin» fût mes ^rdmpti ttcourt nrtt»«f $es débrî» t 
Vos stn'tet» dèi-lort sont dct devoirs reinplli. 
Vorre lang appartient tu véritable matcn - 
Qu'un serment libre «t aaint vous force à tecen- 

nofcre. 
Je le suis i et je <sais contraindre au repentir 
Cçux de qui l'tnsolcnçç es pefd ^ souvenir ! 
( Il sort, ) 



SCENE X, 

HARCOURT, SfuU 

V^lfil|.B confusion , et quel reproche infime ! 

Je ne vit plus... La honte est le néant de l'ame {•«• 

Voili le terme aflFreux du bonheur passager 

Qu*un rebelle sujet trouve chez l'étranger i 

Si- tôt qu'il peut déplaire on dépouille , sans crainte. 

Le faste intéretsé d'une amitié contr^iQtp. 

La faveur disparoh : les fiétrissans méprit 

Lui rejettent l'horreur qu'il C^it à ton pays i •' 

Et, tirant de sa faute un cruel avantages 

On veut que , sans murmure , il dévore l'outrage !,•• 

On est juste... Ah l j'invite k marcher sur mes pas. 

Ingrat , suts-je surprix de trouver des ingrats ?... 

TrexnM««> fbibies sujetf, qui trahissez vos' mattrat : 

Un Roi punit toujours (eux qu'tl a rendu tr;iftres !,.. 
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TRAGÉDIE. 57 

Mail allons voir ce Mttrc, et pattageoni ton tom 
Qu'un si beau désespoir éternise ma moctt 
^u'on dise , en apprenaot cet e0brt magnanime : 
il II leroit mort moiM grand , s*ii eût vécu um- 
i> crimii ! n 



JSir diL troisiffM Actû 
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Il LE SIÈGE DE 'CALAIS, 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

SAINT-PIERRE, AURELE , AMRLÉTUSB, TROIS 
A(JTRfi$ BOURGEOIS , têus eachaiWs. 

lAIHT-Pl9RRI,i AureU et au» autns B9urgeoi^^ 



o. 



' HON fils ! mes amis , qui Peut pensé jamais 
Oue nous habiterions ce séjour des forfaits ? 
Ah ! sans doatc avant nous cet chaînes fldsrltsantfc 
Ont courbé sous leur poids les vertus gémissantes ! 
Mais combien de mortels voudroient nous disputer « 
Koys ravir aujourd'hui l'honneur 4e Ic^ porter U^ 

{ A part. ) 
Que je tç dois d'encens , Souverain de mon Ctre ! 
I^our quels brillans destins ta borné me fifi naître { 
Si dans l'obscurité tu plaças mon berceau, 
tes rayons de U S^oire entourent mon tombeau ( 
le vois ce noble éclat étendu sur la France 
P09 siççiei reculés franchir l'espace ianro«iu«i 
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TRAGÉDIE, ff 

Et CaUii recevant de vingt Peuples jaloux 

Un dommage immortel i qu'il ne devra qu'à nous... 

( A son fis «t ûux autres Bourftoit, ) 
Jouissoni , mes ^mis , de notre heure dernière t 
^t des fruits qu'elle laisse à la Patrie enticrf. 
Dans le sein l'un de l'autre épanchons, à loisir* 
Ces délices du coeur , ces larmes de plaisir 
Qa'apr^ le beau succès de leurs efforts suprSmcc 
Répandant les vertus contentes d'elles-rnSmes 2 

A V R 1 L I » sejetU9i dans Us br»s d* sonper^^ 
Ah ! que né d'un tel père un fils s'en applaudit ! 
Mon ame entre vos bras s'cnfiamme et s'agrandit S 
VoiU comme aux vertus guidant mes pas dociles « 
Vous saviez m'applanir leurs sentiers difficiles ï 
]'ai vu leur front sévère avec vous s'embellir : 
Vous prêtiez au devoir les charmes du plaisir ! 
Dieu , qui place ma mort si pris de ma naissance % 
Vous donne de vos soins la digne récompense 1 
Que me desiriez^vous après les plus longs jours { 
Qu'une fin glorieuse en terminât le cours ? 
Plus que le champ de Mars votre échafaud m'il- 
lustre..* 
< Au» autns Bourgeois, ) 
Oui , son opprobre • amis, nous donne on ploa beau 

lustre 1 
Aux victimes d'état qui livrent leur grand coeoc 
Ce théâtre de honte est 1^'autcl de l'honneur i 

SaiMTrPiiRaa, Zui mmiiwii Us Bouri^où» 
4^ ! j'7 crois voit leur lan^, le tien qui «e conCoA- 
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A tes ëerniers sanglots mes entrailles répondent... 

( A Amklitust, en. montrant AurtU, ) 
Avois-je, en l'élevant dans Kcspoir le plus beau.» 
Formé tant de Tenus pour le fet d'un bourreau ?.w 

{Ai^c chaleur , à tùus hs autres Bourgeois*) 
Vous qui me connoissez. , pardonnez ce murmure. 
On pleure sa victoire en domptant tt nature. 
Jamais un oœnr François ne la pets étoufièr. 
Mais ihen est plus grand d'oser en triompher !' 
Dans ces combats affreux tout son sang se soulere s 
tl marche au sacrifice , il frémit... et l'achevé ! 



SCENE I r. 

MAUNI, SAIMT.VIERRS, AUR8LE , AMftLÉTUSft 
tJ LES TROIS AUTRES BOURGEOIS, 

M A V N X-, à Saint-Pierre ^ en lui prenant la main^ 



3 E Tiens , digne François , t*apporter des tributs- 
Que le plus juste orgueil n'auroit pas attendus. 
Nos ChevalicR Arglois, jaloux de ton courage». 
Me députent vers toi pour t'ofFrir leur hommage... 
S'ils n'ofFensoienk^ leur Prince * au fond de cet cachot»- 
Tu verrois à tes pieds cette cour de Hétas. 
Mais libre en t'admtrani , commt en jaguitt tom. 

maître * 
Londres ta désirer de t'aToir donné rêcrcm 
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( Au» autnt Sourgiois. ) 
Votre amo^r pour vos loix et pour votre peyi 
p'un Peuple )utte ei fier enchante les cspriti ! 
I.'Anglois est Citoyen i et ta raison iuprSme 
Veut qu'une nation sechérisie, eUe-mSoie. 
Le lien fraternel qui ^int toui les humaini 
$e serre en chaque État par 4>utr€S notudt ploi 

saints. 
Te sais que mis s|a Jour, nourri par l'Angleterre, 
Je lui tient de plus près qu'au, reste de la terre : 
Je vois les mSmes noeuds de U France à ses fils. 
Je hais ces copias .glacés et nnorts pour leur pays , 
Qui « voyant ses malheurs dans une paix profonde , 
S'honorent du grand nom de Citoyens du monde , 
feignent dans tout climat d*aimcr l'humanité • 
Pour ne la point servir dans leur propre Cité s 
Tils ingrats* vils fardeaux du sein qui les fit nâttrtt . 
Et dignes du néant par l'oubli de leur Ctrel 

SAlMT^lMBUKi. 

Kous l'avoûrons , sans htà , mourant pour les Frtii- 

ÇOtSt 

Ifous espérons laisser des noms chers aux Angloit. 
Plus rivaux qu'ennemis d'un Veuple magnanime » 
Notre plus beau laurier, Seigneur, est son estime ) 

M A V M I. 

Cette estime n'est pas un titre infructueux. 
Sachet quels font pour vous nos efforts vertueui* 
L'épouse d'Edouard , l'intrépide Isabelle , 
Qui rient 4e triompher dp l'Éçoisoia rcbellci » 
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Et qui, nous ramenant tes baeaillont ▼ainquetiR » 
Pcuc-8tre en ecf* grand jour acheva vos nÀalheurs » 
A la voix d'AUénor , a pris votre défense, 
It d'un époux qui l'aime implore la clémence. 
Vous avezrvu leur 6ls qui , dès ses premiers jours, 
Éclipse Édouaffd ni6me au plus haut de ton cours f 
Héros dans le combat , homme après la victoire , 
Les vaincus consolés lui pardonnent sa gloire. 
Son pcre , qui lui doit les palmes de Créci*, 
Sans doute * par ses soins va se voir adouèî. 
La nature ec Tamour « pour vous d'intelligetice» 
Vont éteindre en son cœut cette soif de vengeance^ 

A u R K L B , à Saint' Pierre , aveg^ transp<irt. 

Mon père .'... ah 1 vous vivrex ! 

M A U N T. 

Après son noble effort. 
Vivant, il jouira de Thonneur de sa mort.,. 

( jlppercevaiu Aliéifr, ) 
Hiw je vois Aliénor et iti vives alarmes^t* 
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SCENE III. 

AUÉNOR^ UNB fftMMl DE SA SVITB« MAUSt , 
SAlHTrPIBHRB » AURtU» AMQLÉTUifi AT LU 
AUTRES BOURGEOIS. 

.1i L' X < M o R , gUx- Bturfeùis. . 

JIllvstkis malheureux ! pardonnez à mei larmes* 

On daigne» en me forçant de partir de ce* lieux, , 

Laisser quelques momens à met derniers adieux. 

Dans la covr du Palais , au-dessus de vos têtes , 

]'ai trotiW l^ehafaud , lei haches toatei'pr€tes. 

Harcourt pille , tremblant et ies> yeux égarés , 

A détourné de moi ses pas ddifspirés. 

Sa fois et ses sanglots cxpiroient dans sa bouche. 

Ce seul mot a rompu son silence farouche : 

es Us vont mourir... m il fuit , en m*arrachant le cceut! 

M A U H ,!• • ' 

Quoi ! rien n'a désamié le courroux du vainqueur « 
lli les flears de son fils , ni les pleurs de la Reine { 

A L I É M o a. 
Ih! que peut la pitié sur cette ame Inhumaine! 
2f'a-t-il pas vu vingt fois d'un oeil tranquille et fiet 
Tomber des légions sous la flamme et le fer t 
Des débris et des morts couvrir les mers sanglanteii 
Enfin , des nations pour lui seul expirantes } 
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^ LE SI<dE DE CALAIS, 

Sa» otjtiutt' t*Wetù9i&àmê i coniftcc té» fHorftU 
Comme de vils t(pupe»ut nourris pjout su aoteit; 
Vous-mêmes, tes %m)s , aux dépeit* d^'vot cStes » 
11 i^ouft ccoit trop heureux d*àcheter ses Conquêtes* 
Des pleurs , hëtu ! dés pleurs* peuvent- (It-âmofllir 
tfM coeur qui dins 4e sang apprif à l'eaduKir I ' 
M A V M I , è part. ^ 

Ah ! unt de rdsiftance irtite moH âudacf. 
Dût mon tele rigide assurer ma disgrâce , 
Faisons parler*, enfin , là dure vérité -, 
D*ttn homme et d'un Anglois montcoris la liberté S 

$'a I Mt-Pl SRUX. 

Généreux ennemU qu>Uet-rous entteprcodc»? 
Ah! daigna» écouter...- 

M A V M t , t^luetrêmpâitt. 

Je ne puis rien entendre. 
L^ danger, qiiet qu'il soit, est moins pressant pont 

▼ousi 
H i^otts courre de gloire, m la hdnte est pour noua S 

{Il sorti) 



SCENE IV,^ 
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SCÈNE IV. 

AL1ÉNOR , UNK f^EMMfi DE SA SUITE , SAIKf- 
I^ERRE , AURELE , AMBLÉTUSfi , LES AUTRES 
ÈOURCEOIS. 

iAli£noA, â' Sàint^Pîerre* 

A.H ! du cceuc d'Edouard c'est en vain qu'il espcct S 
II est inexorable , et tout craint sa colore. 
Tel est son ascendant suc l'esprit des Soldats 
Qu'il réduit l' Anglois in8me à murmurer tout bas. 
On blâme sa fureur, mais clic est obéic. 
Mes cris, mon désespoir, mes refus Font aigrie. . 
Hélas i votre salut en mes mains fut remis i 
Mais je rougirois trop de vous dire à quel prixj 

Sain T-l»ii Rit 1. .'. 

VoUt âvei fait le choix qu'on nous auroît vu faire i 
M'en parlons plut. Quel est le tott de votre père i 

A t I 4 N o'A. 
Lui seul pour vous encor me peut faire entrevoîi i 
là tremblante lueur d'un foible et doux espoir. 
Édôûaird , consommant ses affreux sacriEccs , 
Vonloit que ce Héros partageât vos supplices... 
( Voyant que Saint-Pierre et les autres Bourgeois /ont 

un mouvement de frayeur, ) 
Ah! cessez d'en frémir... Attendri par mes pleurs , ' 
9on filf a prévenu ce comble da horreurs. 

G 
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W LE SIÈGE DE CALAIS; 

F»f Mt soins près du Roi mon pete se va rendreg " • 
Et pour vous délivrer il veut tout entreprendre. 
Vous connoissct Valois , et le tendre retour 
Dont son coeur paternel a payé notre amour? 
Oui, duc -il pour vous seuls céder une Province , 
'Des sujets tels que vous valent le plus grand Prince ! 
Il va mettre à vos fours le même prix qu'aux siens} 
El la rançon des Rois cm due i leufs souttciu ! 

Saint>Pii&re, à part. 
tnspire mieux mon mattre , è pidsnnce céreste S 
El défends sa bonté d'iin conseil li funeste.*... 

{A AlUaor.) 
partes , opposez -vous à ee dangereux soin t 
Qu'on permette ma mort t Pétat en a besoin* 
Vous voyez cette guerre , en disgrâces féconde , 
De nos débris fameux couTrtr la terre et Tonde s 
Chez les François toujours l*excès du sentiment 
Augmente le bopheui « rend le auQieur plus grand* 
Peu faits aux longs revers , las de voir leur courag« 
Servir à leur défaite et hâter leur naufrage. 
Dans un dépit amer , hélas i ils ont pensé 
Que le siècle est déchu , que leur règne est passé. 
Maïs qu'il s*éleve , enfin > dans cette erreur commun^ ^ 
Une ame inébranlable aux coups de rinforttu^e.s. 
Digne de nos aycux et de ces ten)s si chers 
OÙ les lys florissans ombrai^coient l'uoivers. 
Et vous verrez soudain par-tout ce Peuple avide 
Saisir , suivre , dealer son audace intrépide. 
Devenus ses rivaux de scf admirateurs , 
Son noble enthousiasme embrasera les ccsuts. 
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TRAGÉDIE. 67 

Indiftiét d'avoir pu désespérer d'eux-mSine » 
Ils forceront le coct par leur constance extrême > 
Et peut-être à l'État rendront un plus beau ionc 
Que ces jours qu'ils croyoient regretter sans reionr* 
Voilà de notre mort les fruits inséparables : 
Notre ung va par-toui enfanter nos semblables! 

AmblAtusi, i AlUttor, 
Bien plus , si du destin les nouvelles rigueurs 
Chez nos neveux un jour ranienoient nos malheurs» 
Ou Héros de Calais Tînipérieux exemple. 
Que la gloire à leurs yeux offrira dans' son temple , 
Jusques au fond des coeurs attendris et confus 
Ira chercher l'honneur , éveiller les vertus ', 
It dans les Citoyens , du ratig même où nous sommes» 
Déployer le génie et Tame des grands hommes. 
C'est ajnsi qu'un mortel , surpassant stt souhaits » 
Par une belle mort se survit à jamais. 
Et qu'après un long cours de siècles et d'années > 
De sa L'atrie encore on fait les dttttnées ! 

AliAnor, à pan, 
O courage i 6 vertu ! dont l'héroïque ardeur » 
étonnant la raison, s'empare de mon coeur 1 
Ils font presque approuver à mon ame rarie 

Et désirer pour eux ce trépas que j'envie ! 

Valois leur devra tout» et souvent, en effet, 

Lt.sort des Souverains dépend d'un seul sujet. 

Harcourt trahit son Prince et d'Artois l'abandoniMi 

Un Maire de Calais raffermit sa couronne !.«. 

Quelle leçon pour vous , superbes Potentats ! 

VéUla sur ? m sujets dtns le rang le plus bai t 

Gij 
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Tel qui sout l'oppresseur, loin de vos yeux, expire » 
Peut-êrce quelque jour eût sauvé votre Eftipire... 

( ^ux Bourgeois. ) 
Malheureux M fiez-vous aux fureurs d'Edouard t 
Les offres de Valois arriveront trop tard ! 



SCENE V. 

W OFFICUR ANGÏ-OtS , GMIOES , AUÉNOR ^ 
UNB FBMVIE DE S\ SUITE , SAINT- PIEHRE , 
AURELE , AMBLÉTUSS , LES TROIS AUTRES. 
^QVROEOIS. 



L'OfpicilK, à AlUnor, 



M. 



LAS A Ml , ^loignez-voat. Toujours plus implaca*. 
ble , 
Edouard a signé cet arrSe exécrable !... 

( Montrant let six Bourgeois, ) 
Si vous ne vous hScex de fuir ces tristes lieux » 
On va sur l'échaEiud les conduire à vos yeux. 
ALIÉMOR, à la femme de sa suit*. 

Fuyons... Soutenez-moi... La force m'abandonne. 
L'appareil de leur mon me suit et m'environne !••• 

( A Saini'Pierre , ta je Jettant dans ses bras, ) 
Mon père , pardonnez , je tombe dans vos bras : 
F.ecevez ce doux nom que je vous dois , hélAS S 
Vou| Qi'avei inspiré la vertu... 
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TRAGÉDIE. if 

Saint-PiskRB» Vinterrompaut, 
Le courage ! 
AL XÉN o R. 
Ah ! ce fiaul moment n'en permet point l'usage ! 
Plearer ceux qa'on admire eit-ce les offenser }.,, 
Oue n*ai-ie sur Harcourt de tels pleurs à verser S...» 
Quoi 2 le fer va fîrapper le fils auprès du père » 
Sur les corps expirans de leur famille entière ?..• 
L'horreur glace mes sens et m'étouffe la volxi 

SAiNT-Pxx&ftX, «A pm atuniri. 
Adieu 9 Madame. 

A L liNOK. 

Adieu » pour la dernière fbiti 
{Elit sort avte laftmtn* dt ta tuitt, ) 



SCENE VI. 

SAINT-VIRRRE, AURELRi AMBLÉTUSE. LES TROIS 
AUTRES BOURGEOIS , L'OFFICIER , GAROSS; 

Sain t-P i b r r i , à VOfficltr, 

S^AVt^it, vous suivre? 

L'OriTClBR. 

Hélas î j'attends l'ordre terrible! 

Saimv-Pibrib, à VOfficitr *t aux Gcrdu ^u'il 
voit tous tn pUurs, 

àngloit ! TOttt pleuiei tout 2 

Giij 
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70 LE SIÈGE DE CALAIS, 

L'Omcxia. 

Ton courtge invincible 

Semble épuiser le mien.** Qael surcrofc de doulcucs 
Quand It TCRu sourit à set bourreaux en pleurs ! 
SAIKT-Pttami, À ton /Ut eê mue autres ff«ar- 

ffoif ^ en entendant venir fuelqu*nm , et en les embrof 

sont , l'un aprit Vautre, 
On vient.... fimbrassons-nous..^ Je marche à Totre 

tête... 
Martyrs de la Patrie ! tUons , la palme eit pr8te !.•• 
( Il fait quelques pas pour sertir, et s*ûrréte em voyaen f- 

rottre Hareourt. ) 
Mats que nous veut Hareourt i 



SCENE VII. 

HARCOURT , SAINT-FIERRE, AUllELK , àMBLÉ' 
TUSI, LES TROIS AUTRES BOURGEOIS, L'OF- 
FICIER > GARDES. 

HAmcoVRT, i VOffider et aux Gardes, 

S)oiiTCi, braves Saerrieis! 
rai des ordres secrets pour voir cfes prisonniers. 
( L'Officier et les Gardet s^ent. \ 
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SCENE VIII. 

HARCOURT, SAINT-PIERRI , AURELB , AMBLÉ- 
TUSE, LES TROIS AUTRES BOURGEOU. 

HAmceOKT, à Saint-PUm et au» autres Bùurgeott, 

l A part.) 

X*RANÇois !...• Ah 1 de ce nom ne pourrai-je 8tte 
digne ?... 

( A Saint-Pierre , teuU ) 
Te ToJs qu*à mon aspect votre verta s'indigne ) 
Oui , j'ai perdu mon frère et vous et nH>n pays..» 

( Montrant sa main. ) 
Cette main fume encor du sang de votre filsi... 
Mais je viens adoucir^Ie sort qui vous menace..*. 

( Mùturant Aurele» ) 
De ce jeune guerrier j'apporte ki la grâce. 

SAiNT*PikKmi,i part , avec jêlom 
Cieli 

Hakcovrt. 

Il scrojt afireux que du commun malbeni 
Une seule famille épuisât la rigueur ! 

S A IMT-PIS JLIIB. 

Quoi 1 quelqu'autre pour lui s'oflfre-t-il au supplice } 
HA&covtT, fivement , comme me chose qui lid 

éehfippe. 
Sans doittt » un waxst y court « avec plot de jmtice Jm. 
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7^ LE SIÈGE DE CALAIS. 

( A Aunlt. ) 
Pirtei , l'échange est fait , marchez au camp Fran- 
çois. 
Il n*est pas loin du n6tre, et vos guides sont p^8ti^ 
All« ; et , renonçant à des vertus Stériles , 
Plus que rotrc trépas rendez vos jours utiles. 
Vous pourrez, dans une heure * assurer h mon Eol 
Qu'Harcourt ne mourra pas sans lui prouver sa foi » 
A 1} a s L I , a Saini'PUrre, 
{ A Hareoun. ) 
Mon père !... Non , Seigneur... Qui î moi y que j'aban- 
donne,.. 

Haucoukt, Vitutffùmpët» 
C'est au nom d'Edouard qu'ici |e vous rofdonnc. 
Partez. 

A u R I II E » avee fureur» 

Que! est celui dont rinjutte verra 
S'offirant pour me sauver».. 

. Saint- PiiKRi, Viiugrrompaitt. 

Eh i le méconnoif-tu ï 
C'est Harcourt* 

H A t c o V K V . tnwèU, 
Moif... 

SAiHT-PllRftB, Nnterrompanu 

Vous-mêmev Oui, je lis dans votre amt& 
f y surprends un projet , que fadmireec fe bllme! 
Vous juriez ce matin de nous suivre au trépas.... 
Vous trompez Édoiiftii*..., veus se fn'tVusez paa| 
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Hakcotjkt. 
Ehi Wen, t'H étoicvrai ce projet équitable • 
Qui, sauvant l'innocent, dévoûroit le coupable?..» 

A V a K L t , l'interrompant. 
Quoi! je consentirois?... 

Saint- P.ixtaa, A Harcourt, 

Vous oseilez penser ?..« 

Hascov rt, Vintfrrompant imp/meusement , tt^ 
montrant jlurele. 
Il doit j consentir... vous Vj devex forcer. 
Je conçoit vos refus t f entreprends de les vaincre. 
C'est peu de vous toucher , j'aspire à vous cor* 

vaincre; 
te tems presse ; écontex. Ce n'est point vous, hélas J 
Intrépide vieillard , que j'arrache au trépas. 
I/honneur peut murmurer que ce grand sacrifice 
Soit votre digne outrage , et sans vont s'accomplisse : 
Je le sais; mais ce fils, qu'au milieu des tourmens 
Un xele aveugle immole , i la fleur de ses ans , 
Lui que dans votre cceur réclame la nature , 
Lui, ce Héros naissant, dont, la grandeur future 
Aux voeux de nos guerrien t'annonce avec éclat « 
Vous devez ses vertus aux besoins de l'État. 
Choisisseï entre nous comme choisit la France, 
Croyez* vous qu'un moment sa justice balance , 
Qu'elle souffre qu'un sang-si cher à son amour 
Var mes crimes deux fois soit versé dans un tour i 
Mourant tans votre fils votre gloire est la mSme i 
Bt si vous m'admettez à cet.hoonçoi tupzteM 
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f^ Lz'sitGM DS CALAIS» 

Quels que soient mes fbr^ts «^ Je kœ répare tous t 
C'est un laurier de plus pout la France tft pour vont. 
Songe» , sur-'tani , songex qu'à ce jeune courage 
Des fruits de Totre mort vous devex l'héritage* 
Avec combien d'ardeur on verra nos François 
Suivre aux combats le fils du Héros de Calais ! 
Pour ses heureux talens quelle vaste carrière j 
Ah ! Toyex-le venger sa famille et son père \ 
Vejrex'le s'ennoblir au milieu des lauriete. 
Monter sur votre tombe au teng des Chevalière t 
It fonder de Héros une race nouvelle , 
Digne « dans tous les tenu » d'une sooMe «i belle , 
Se vouent , d'ige en £^e, à la gloire des lys » 
Et que vous immoliex dans ce vertueux fils!... 

( Faywu qu« Sdint'Pûrrê t*anndrit, ) 
Ih ! bien , ce tendre espoir vous errache des laniiei... 
( Avec tfoiupart , 4 AurtU , «mlui préMounti som /p/e. ) 
Vers ! accepte ee fer i rend l'honntut à met ennei ! 

A u e B 1 1. 
Moi 1 tromper Edouard , fuir et me parfurer } 
De mon père expirant oser me séparer ?.•• 
Mol , qof m'étofs fiatté qu'une pitié soudaine 
Voyant tomber ma t6te épargneroii la sienne } 

Harcovk-t. 
Tu cccfoubles ses maux en y joignant les tiens l 

A o a s L I. 
f e fOttlaga met maux en partageant lu tient I 

Ha&eovaT* 
t'etpoic 4^ le venger.*. 
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A V K I & 1 1» Vbitérrrmpattt» 

L'hotreut de lui sortint..* 

HakCOVRT, Vinttrromptuit, 
tt défend de tpourir S 

A V m B L «• 
Me contraint â !• suivra! 

UAtCOVRT. 

Malheureax !... mais no» jours sont le bien de l'État! 
AoRtti. 

V'ivci donc en Héros { moi « je meurs en Soldat ! 
Les besoins de P État demandent un grand homme : 
La France vous regarde et la gloire vous nomma! 
SAiMT-Piiaai. 

"/( A Har^un. ) 
Mon fils » mon digne filsi... Calmez ces vains trant* 

ports !... 
l'ateugie déseipoir égare vo» remords , 
Seigneur... Eh ! se peut il que voir* amt sédultt - 
Pense qu'envers mon Roi votre mort vous acquitte t 
Vous , devenu coupable envers l'Érat et lui , 
l^our lea avoir privés de leur plus ferme appui » 
Vous vous perdez encore , inutile victime !... i 

aK ! loin de réparer , c*est consommer le crime ! 
Allez sauver ta France, et, d'urie heureuse main , 
Ketirer tous les traits dont vous perciez son sein ! 
Que je rende, en mourant, 'à cette auguste mère 
Le plus grand de ses fils et le plus nécessaire 1... 
De nos jeunes François Timprudente chaleur 
Des vertus du guerrier n'a plus que la valeur. 
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14 Ll SIÈGE DE CALAIS, 

Vout seul , creusant tcicor V^ft profond tie la guort f 
Vous régln d'un coup*d*ceil les déteins de la tarte. 
Par une longue étude et d*assidus travaux , 
Vos ulens oht surpris les seereu des Hérot. 
Rattienei dam nos camps cette noble scietiee » 
L'ame du vrai courage ec l'oeil de la pcudencci 
Ces art, qu'apprit de vous notre injuste rainqucur..» 
Allez 1 que mon pays vous doive son bonheur. 
Je vous mets dans \tk bras de la France affligée » 
Expirct digne d'elle, apfès Taveir vengée i 

.Harcourx. 
Ah ! peut-elle jamais me confier son fort \ 



SCENE IX. 

L'OFFICIER , GARDES , RARCOURT « SAINT* 
FIERRfi, AUBtU, AMBLÉTUSt BT LIS TROIB 
AUTRES BOURGEOIS. 

L'OrFXCIBK, i Barcourt, 

i Montrant ta Bourgeois J 

OsxGNiviti l'ordre est ycnu... lelesmeneàIamor,»« 

Harcourt, à Saitit-Pierrt et à ton filt. 
Vous triomphez , cruels ! Votre aflTreose constance 
Me ravit, sans retour, ma dernière espérance... 
Mais, avant votre mort, venci voir mon trépas! 
( ll ton furirux, ) 

SCENE X. 
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SCENE X. 

SAIWT-PIERRB , AURELE , AMBLtTUSE , LIS TROIS 
AUTRES HQUROEOiS. 

fAiNT-PflKKB» À Hare^urt, qui est tortl, 

( ji AureU. ) 

y i'9%% poor tottt Roi .'... Vtani mourir 4tn» am 
bttsl 



Fm du quatrième Acte» 
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9« LE SIÉGÎ DE CALAIS, 

ACTE V. 

SCENE t^REMtEHE. 

i. ÉDOUAaDi M.A.Uirii CARDES.. 

£ O to V A R B. 

J'AI pes^ vos raisons ( j*en conçois l'importance. 
Souvent la politique invite à la démence. 
J'excuse dam .Htrcotizt une aveugle Chaleur , 
Premier emportement de l'extrême douleur. 
Sans vous par son orgueil ma éolete allumée 
L'eût dépouillé du tâng dt Chef de mon armée. 
Le Peuple de Calais , dans mon camp retenu » 
Peut-8tre par mes soins va m'Itre ici rendu. 
Je né puis trop tenter pour fléchir sa constance , 
Il je sens qu'il y va du ttône de la France. 
Ces superbes vaincus échappés à mes loix , 
troient par-tout apprendre à rejetter mes droiu. 
Sur ce Maire employons mon heureuse industrie» 
le connois le vulgaire i il chérit peu sa vie 
Lorsqu'on un sort obscur il la voit consumer ; 
Mais s'il peut ttre grand il commence à l'aimer. 
le sais ses préjugés et l'irt de les détruire, 

K 

Digitizedby Google 



TRAGÉDIE. 7j> 

Ttl brtve let tourmens qu'un bienfait peut téduîre l ' 
Bt lei Rolt ont toufouri un charme impérieux 
Sur cet dernieri humaint , nés et nourrit loin d*cox« 
Ce Maire • vu de pris l'appareil du supplice i 
Qu'il vienne en ce moment. 

M A U N T. 

le doute qu'il fléchisse!..^ 
O mon Kol ! si ton coeur résine i vos efl'orrs. 
Vous Stcs grand , mais fier t redoutez vos transpotu I 
[ U sort, ta faisant entrer Saint- Pitrrf, ) 



SCENE II. 

saint.?isrri,Adoua.rd,qakdis, 

t D V ▲ R D I s'atstyaut» 

, Vimt • tuperbt ennemi , qui prends pour l'ké» 

roïime 
le courage insensé d'un ardent fiinatiime ! 
Un Monarque indulgent, qui chérit les vdrtof. 
Daigne dans tes pareils en respecter l'abus. 
Ma bonté i qu'Indigna ton audace obstinée , 
Veut à ton choix , enfin, laisser ta destinée, 
Kt , plaignant une erreur que tu peux abjurer. 
Au Heu de te punir, «onsent à t'éclairer. 
Ouvre let yeux, l'ai fait recueillir dans mettentit 
De tes concitoyens les troupes défalllanrer. 
Victimet de la faim et d'un farbdche orgue» « 

Hii 
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to LE SIÈGE DE CALAIS» 

lU tomboient s les chemini d«venoi«nt leur «ereucil. 
Pour aller |usqu'au Roi que Jeur coeur me pvélcn 
Il faut que ma bonté soutienne leur miser*. 
Déjà CCS malheureux , par mes ordre» nouttis % 
I)'un bienfait imprévu paroisseiu attendris* 
Tu pourrais , achevant leur conquête facile , 
Les ramener d'un mot dans le sein de let(r ville* 
les jours sont i ce prix. Ton grand coeur plaît au 

mien , 
Et mon fils le promet d'être l'ami du tien. 
Cette au tems , au vainqueur , que seul tu doie con- 

nofcre. 
laisse au sort des traités à fixer ton vrai mettre. 
Voili tous les devoirs où tu dois t'ârrStcr. 
Crois-tu que ton supplice engage A t'imirer f 
Qtteii Grands sur l'échafaud te prendront pour mo- 
dèle ? 
Va , les seuls Rois heureux ont une Cour fidells % 
Et si je règne, enfin, tu n*es dans l'avenir 
Qu'un criminel obscur que la loi fit punir. 

Saint-pibrxb. 
Seigneur» j'ai désiré, pour prix de mon couraga. 
Le bien de mon pays , sa gloire et son suffrage. 
Si la France succombe enfin sous vos exploits. 
Il m'est doux que mon nom périsse avec ses lotz^ 
Vos armes , cependant , sont loin de les détruire. 
Je le vois par les soins qu'on prend pour me sé« 

dutre. 
Oui , sur ma nation , sur son génie ardent 
D'un éclat de vertu vous craignex i'ascendanti 
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Mais le coup est porté. Si jamaic ma foiblesse 

1>e mes premiers efForts démentoit la noblesse t 

Le sentier de l'honneur que mes pas ont tracé 

Par mon l&che retour ne peut 8tre effacé. 

Vos bontés sur les coeurs obtiennent quelque empire; 

Mais le François combat l*ennemi qu'il admire!... 

Leur valeur va s'accroître encor par vos bienfaits. 

Ils voudront en vainqueurs les rendre i vos sujets. 
Edouard. 

Mais comptes-ta pour rien la faveur légitime?... 
Saint-Pi>RR>« l'interrompant. 

l'jiurois votre faveur , et perdrois votre estime. 

Vous méprisiez d'Artois en le comblant d'honneurs* 
Vous allei m'envier chargé de vos rigueurs. 
Ih 1 comptez-vous {>our rien la foi pure et sacrée 
Qu'à Valois votre bouche et la mienne ont jurée) 
Mon coeur la gardera jusqu'au dernier soupir t 
Je n'ai pas , comme vous , le droit de la trahir... 

( A part, ) 
Dieu ! que la politique avilit la couronne ! 
Que la probité simple honoreroit le trône .'.,. 

( A Edouard. ) 
Valois de ses sermens ne sait point s'affranchir t 
Trompé par $tt rivaux est ce i lui d'en rougir ) 
Eh .' comment à mon Roi devicndrois-je infidèle 
Quand j'ai devant les yeux sa vertu pour modèle ? 

EdouaB-P, te leyant, 
Ih ! bien , cours au trépas , que ru semblés chercher* 
Ton insolent orgueil te pourra coûter cher l • 
A la rébellion tu joini cncor l'outrage i 

H iij 
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U LE SIÈGE DE CALAIS, 

Mais jt ferai p&Uc ton superbe courage l 
Que le coupable sang de ton fils expiré 
Repaisse , avant ta ntort , ton oeil dénaturé 1 
Toi seul es son bourreau^ ses decniers cris , peut-dtre » 
Dans le fond de ton coeur me vengeront d'un traître ! 

Sa iNT-Pii&RBt trtmblant , à pan, 
O mon fils \ quel moment pour ce coeur paternel .'•••. 

{ Reprenant ta ftrmeié, ) 
Mais tu soufFrirois plus à nM .voir criminel ! 

EDOUARD. 

Inhumain * 

Sa INT-P KERIl B. 

C'est trop perdre ce menacô et promesse î 
7*ai honte que pour moi tant de fierté s*'abaisset 
Je crois voir sur nous deux les yeux de l'univers.» 
Les yeux 4e l'avenir de toutes parts ouverts. 
On regarde Edouard conseillant Pinfamie \ 
Pour corrompre un sujet épuisant son génie. 
Quel mortel de mon sort ne seroit pas jaloux? 
Vous me forcez , Seigneur , d'être plus grand qufr 



SCENE III. 

MAUNI,ÉDQUARD» SAINT-PIERRE, GARDfiS^ 

ÊdoVaa», au» Garâtu 

(jTxRDis S qu'avec lot sient on le tratne au tupplicQw 
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SCENE IV. 

ALléKOR , UN HÉRAUT D^ARMES , teiunt à U mdb 
wu Lettres EDOUARD , MAUN1 , GARDES. 

A L I t M o & » à JAauni , en voyant immener Saka^ 
Pierre. 

Ah ! Mtanl , Muptfidex ce £>tal sacrifiée! 

( Mautti sort, ) 



SCENE V* 

iDOUAUD, ALIÉt<ÏOi(, UK HÉRAUT lyAfttMl»^ 
GAROfiS. 

A L I A M o » , À Edouari. 

-Ir A» votre wàsê « Seig;n«ur , fe qwttw cet Minfactik*. 

( Monfmni te H/raut i*armet. ) 
Ce Héraut de Valois a frappé mes regarda. 
Et SA voix in*annonçant les plus heureux présafea, 
fe rerkhf » avec loi , racheter nos ôttgei . 
Nous l^noroit» dtfr Roi le généreux dessein... 
( Montrant U Lettre que tient le Hfraut â/vmts , fui !• 

fHtnae à Ed§aMri» ) 
tm-aOtùM-t in tu éetiMf Vu tueédea^maliii- 
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N LE SIÈGE DE CALAIS, 

Mais on sait seulement qu'une offre inespéré 
De sti sujets proscrits rend la grâce assurée. 

Edouard, prenant ta Lettre h la lUaut haut, 

« Toi , qui t'osant nommer le vrai Roi des François 
» Dans les Bots de leur sang fais chanceler leur trônt* 
o Si tu veux épargner les Héros de Calais , 
» Je t'offre les moyens d'acquérir ma couronne. 
)> Viens seul , avec moi seul , par un noble combat» 
» Finir coqs let malheurt de nos sitjcti fid^es. 
» Kotrç intérêt n'est point l'intéiêt de l'Etat : 
vi En dignes Chevaliera terminons nos querelles. » 

. ( ^ part , avec traajport. ) { Aux Gardes. ) 

Tous mes voeux sont remplk!*«« Qu'on brise réch«<* 
faud !... 

( Montrant le Héraut, ) 
Que de riches présens on charge ce Héraut. 
Jlendei-lui ces captifs, qu'à Valois i'abandonne..« 
Valois mérite , enfin, de disputer mon tr6nei.<. 

( Au Héraut. ) 
Va ; qu'il choisisse l'heure et fksse ouvrir le champ.. 
Cours } |e me rends , mot>mtme , aux bornes de ton 
camp. 

ALlldHoi^, au ff/raut, 

AtrSte !... 11 faut apprendre aux Françoisqui ^ignorent 
Cet excès de vertu dn miîtrè qu'ils adorctit !... 

( j4 part. ) 
Peuple , ton Souverain veut s'exposer pour toi , 
Ct l'on ce ^Ifimt eneer d*ido!âcrer tdn Roi J... 

Digitizedby Google 



. TR^ GÉ DIE. . «f, 

( A Edouard, ) 
Kon , Seigneur \ ce cartel , qu'en Urémiisant j'aé* 

mire , 
Kon , il n'aura jamais l'aveu de notrç Empire.^, 

( j4pptrcevant U Comte, de Melun. ) 
Mais Melun dans ces lieux ? 



S C E N E V t 

MELON , EDOUARD , AtlEMOR , MAUKI , Il 
HERAUT D'ARMES, GARDES. 

A 1 1 1 N o ft , il MtetluU 

A. H ! Comte, saTei-TOua 
Pour quel dessein le Roi Tîenc de nous trompât tonal 

M B L V N. 

J'ai surpris, dévoilé» publié ce mystère; 

le j'accours , sur le cri de notre armée entière , 

Désavouer du Roi l'imprudente valeur , 

Et rompre ce combat , vain projet d'un grand coeur .'..» 

( A Edouard. ) 
Oui , Prince , c'est en vain qu'il ouvre la carrierci 
Tous nos coeurs à Valois serviront de barrière ! 
Non pas que le succès alarme nos esprits i 
Mais pour mon Roi vainqueur voyons nous quelque 

pcixl 
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Quand il vient hasarder le sceptre de la France» 
Cel}ii de l'Angleterre esMI 4a At la balance? 
Avez-vous consulté votre Sénat jaloux i 
Ce combat inégal n'a de prix que pour vous. 
Te sais que pour ValQÎs , le meilleur de nos Princes » 
Kocre sang épargné vaut toutes vos Provinces i 
Mais , Seigneur , le répandre est notre premier bien » 
ruisqu'il en est avare et prodigue du sien. 
D'ailleurs » maître de tout l*est-il de sa personne ? 
Peut-il à d'autres Kchs transpotter sa cootonne , 
^ji mains d'un étranger l'exposer aujourd'hui l 
la loi qui f^it le Prince est |u-dessus de lui* 
Quand vous immoleriez Philippe et stt fils même » 
Vainement votro front attend soi\ diadème. 
Tout le sang des Capets coulât-il par vos coups, 
tes derniers des François ont des droits avant voua^ 
}ê parle au nom des Grands , du Peupje et de l'armée» 
Mes devoirs sont remplis. 

^ 71 sort anc U If/raiM d'armt, l ^ 
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g' <■-'•■ ■ ==a 

SCENE VII. 

KDOUikRD » ALIENOR , If AUNI , G.\RD£S. 
E D ô t A à ]> , à' part et furieux» 

%J colère enflammée!... 
L* accord de deux ûraux n*esK donc qu'un vain bon« 

heuc !... 
Ingrate nation , qu*a chéri mon erreur , 
Je vaîi justiâec Tborrenr que je t'inspire ! 
Qui ne peut te soumetrre osera te détruire! 
Si je ne puis cogner dans les murs de Paris « 
Tremble! le régnerai sur leurs sangkins débris i. 4» 
C*eii ici le dépôt de vengeance et de haine 
£>'où j'envcrtai la mon aux rives de la Seine ï 
le ferai de la France un plus afF<eux désert 
Que celui qu'à mes yeux ces rempirtt ont otfert i,^. 
On verra * sous les coups d'un .vainqueur et d'un 

mattre , 
Dans la flamme et le lang vos Cités disparotctfe ! 
Que de la Loire au Rhin, des Alpes aux deux mers 
Des nuages de cendre obscurcissent les airsi... 

{A Mauni.) 
Qu'immolés, à l'instant» ce Maire et ses complices 
D'un courroux immortel consacrent les prémices! 
( II tomht dtuu un fauteuil , twt hors de lui, ) 
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n LE SIÉOE I>£ CALAIS. 

M A V H I. 

Seigneur,.» 

Edô«a&d, Vlntemmpâut, 

Allez , Toqt dii;-|ç \ 

AliAnor, à part. 

O transports pleins d*horreiut !••• 
Altiere ambition , toiU donc tes fureurs ^ 
Tu fais de rhemntie un tig^e i et u rage effirénée... 

XAOVAao, s*apperce9a*i qut Mauni ne partpoiBt • 
Avti-yoQs cn^ndu la loi que ^'al donnée } , 
Qu'on les mené à la mort l 

M A V H I » a¥te fermeté et tuMeste, 

J'ai sulm vos drapeaux 
Pour guider res SoMatt et no» pas vos bourreaux !... 
Seigneur* je vous l*ai dît , et vous derez m'en croire. 
Plue que votre faveur , )e chérit votre gloire. 
L'Anglois iv*ctk. point etclaie en vous devant sa foi* 
Vous m'airex. confié ta gloire de noon Roi ( 
C'est un dépôt sicré , dont- j'simoie k répondre! . 
Si voua le retire», )^en vais- gémir à Loqdce. 
B»OVARS, laitjanrt asti*, 

( A un Officier d§t Qardet, ) 
Téméraire 1^ •ortea.M Voua, allez m'oMirw 
( J&anl son , émm eâtâ ^ et IfOgkbiw, nrt dkin. amrê^ ) 



SCENE VIIL 
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SCENE V I I I. 

kDODARS, ALIENOR. GAtlDBi. 



H 



AicouRT TOUS abandoniK, et Mâuni vt Tont 
iFuir.'... 

O Maire de CalaU ! s6it fût de ti Tengetnee ; 
Ton rival de ta mort va répondra à la France 1 

ID o V A a o, se Uvânt, 
Comment! ce tII tnfee tooi l'égalea à moi? 

A L I i M o a. 
Un iu}et vettueat, «Immolant poot fon Roi « 
Vaut bien on Roi» Seigneur» crael dam eaTîctoite» 
Embrasant l'oniven pour une ombre de gloire 1 
Vous , Testai de l\ France et sujet de Valois , 
Du sang que yous ▼erset vous rendrez compte aux 

loiz! 
Par tôt rebellions , les champs de l'Aquitaine 
Reviendront , pour jamais , sous la main suzeraine I 
Vos neveux, dépouillés de ce fief paternel » 
Maudiront l'artisan d'un désastre éternel ! 
Né pour Ctre l'exemple et l'amour de la terre » 
Vous serei le fléau m8me de l'Angleterre i 
^t l'humanité sainte , expirant dans les pleurs » 
Viendra vous teptochet des siècles de malheuni 

I 
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#0 LE SIÈGE DE CALAIS» 
SCENE IX. 

HAUCOURT , EDOUARD , ALTENOR , GARDES. 

Hakcourt, à Edouard, 

JtlDOUAftD , j'ai rendu Tôt. fureurs légitime! i 
Mes voîns i t'échafaud arrachent vos victimes : 
Elles sont maintenant près du camp de mon Roi. 

Edouard. 
Perfide! oses-tu bien... 

ALxANOft,4 pmrt «t awâ foie, 
II at digiie de moi ! 

Edouard, i Jtarcourt. 
Quoi ! ces François si fiers , ^ui brairoienc le supplice 
S'abaissent , pour le fuir , au plus lÂche artifice i 

H A R C O U R T. 

Kon... Je les ai trompés , sans paroftre i leurs yeux. 
A peine le Héraut est entré dans ces lieux , 
J*ai publié, Seigneur , ^u'en vos mains apportée » . 
A rinstant leur rançon venoit d'être acceptée. 
J'ai supposé votre ordre et hâté leur départ. 
Avant Mclun , lui-même , Ils quit'toient ce rempart. 
Votre armée , autour d'eux , chantant leur délivrance» 
Confirmoit leur erreur et servoit ma prudence... 

( On entend des erit d'al/greére. ) 
£ntcndcr>vous ces cris?... Tous la coeurs sont jaloux 
Ue vanter les verras que l'annwiçoU en vous. 



gitzedby Google 



TRAGÉDIE. y^ 

Pour cet Itifortutiét îe tous donne mi vie ! 
Qui cansa leur malheut pouf eux se sacrifie ; 
C'est le moindredevoir. Kemplîsseï donc vos voeux s 
Rassemblez sur moi seul leurs supplices afteux ! 

fi D O V A R D. 

Tu les as mérités ! 

H A R c o U R>.T. 
Ce n'est point quand mon xele 
Vient de vous épargner une honte éternelle» 
Mais lorsque, trahissant mon Prince et mon pays» 
T'ai port^ la victoire à leurs fiers ennemis... 

( A jlluaor. } 
Ah ! j'en pleure de. honte .'... Khï dites à mon maîtr« 
Que je meurs son sujet et digne enfin de l'être !.<• 

( jivet tnuupùrt. ) 
J'abjure enire vos mains le serm^ent détesté 
Qu'à son rival heureux ma fureur a prêté ! 

ÉO O'UJLR D. 

7raScre ! qui. m'as promis comme au Roi légitime... 

A L I É N o & , l'interrompant, 
tk parjure e»t vertu quand on promit le crime ! 

É D O U A IL D. 

Votre amour fait joh crime et sa perWcrf ce jour ! 

A I. I É- N o R. 
Il s'immole â ii gloire; et non i mon amour!... 
Mais l'amour peut » enfin , reptenHre sa puissanbe i 
11 ne fut point son guHle, il est sa récompense !..; 
( A Harcourt, ) 

Cher Harcourc , je te ithàs et te prouve ma foi { 

I u 
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^> LE SIEGE DE CALAIS, 

Je moarrai ton amante et mounai pria de ttA !..• 
( JfpentvoMt Ut six Jhurgtois fui rtvitmunt sâ WÊmttné 

entn les maUu d*Ed9wri* ) 
Que voit- je i 

ÉDqyAKO» À poTh 

Cieli 

■ . . " ' ^ ^'J 

SCENE X et dernière. 

SAINT-PIERRE , AURELE , AMBLÈT^SE , lEf 
TROIS AUTRES BOURGEOIS, M^UMI, EDOUARD» 
HARCOURT, ALIÉNOR , GARDES. 

HAacovRT, À S^iBt'Pinn» 

4 

1^'iiT vont f 

$AlMT-PlBXai. 

rai <a Totte artiCct^; 

( A Edouard. ) 
It VQUS voyez, Seigneur, it i*en suis le complice? 
Vom marchions , regrettant un glorieux trépas i 
Hais le brave Mclun vient d'atteindre nos pas. 
Son trouble à notre aspcc* , sa joie embarrassée 
De soupçons importuns ont rempli ma pensée 
rai pressé sa franchise. A notre fermeté 
Sa candçur héroïque a dô la vérité.*. 

{A part, ) 

o mop Roi J quel amour i queU exemples iubimMi! 
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iAEdùnard.) 
Tu hasardoii tes joart... Keprenez vos Tictimes , 
Seigneur. Sur mon pays quels que soient tos projett » 
Vous connoissex , enfin , le itoaître et les sujeti. 

Édovaro, à part» 
Je demeure interdie ! 

( It s*appuie sur un fixutttdU ) 
Hailcov>lt, à Saint Pierre. 

Ah ! la mort nous rassemble..* 
Vous ne trahirez pas tous mes dcsirs ensemble !..• 
( A Ali^nor, ) ( Prenaat la main de Saint-Pierre, ) 
Adieu. • . . Marchons » amis. 

( Il fait un pas en silence , avec Us si» Bourgeois, ) 
A V & B L 1 , À pan , regardant Edouard et son père, 
' Je cède i mon effroi !... 
{ A Edouard j, en se jet tant k ses pieds, ) 
Seigneur .'... 

S'AiMT-Piinai, à part , en se retournant. . 
Mon fils t aux pieds d'un autre que son Roi ! 

A V RBL 1. 

Oui , j'ose demander , c'est ma seule prière... 

( A Edouard, ) 
De mourir le premier , loin des yeux de mon père ! 
Seigneur , songez au r^tre... Ah ! quand des fers brû* 

lans 
Itoient prSts de percer et d'embraser ses flancs. 
Si tombant aux genoux de son Juge inflexible. 
Vous eussiez vu ce tigre , à vos pleurs insensible, 
l« frapper « vous couvrir de son sang paternel..* 
Vous fûtes (Balheurçu^ » «t vous 6(9 icru«l i 
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s A I N T- P 1 1 » » « f le vtnaat nlevtr, 
Leve-coi... Je rougis... 

ÉDOVARD» à part» 

Ou su» je ? et quel murmuce , 
Quels cris ;ittefi4risians jette en moi la nature i 

A L I É M o à. 
Ah ! Seigneur, garde*- vous d'cp étouffer la voîx! 
Le monde est trop heureux quand elle parle aux Rois! 

Édo*va»d'. 

Par tant de traits puissans mon ame est pénétrée ! 
Quel bandeau tombé , enfin , de ma vue égarée i 
Dé combien de Héros je suis environné 1 
Par combien de vertus je me sènis condamné ! 
Ma fierc ambition m'alloit conduire aif crime .'... 
Gloire , idole des Rois «."ic Peuple est ta victime.'... 
Ah ! je veux me punir... Je le veux... Je le dois... 
O Ciel ! quel facrifiçe il faut faire à. Valois f... 

( Aux six Bour^eoit, ) 
Mais n'importe. . Vive^, ô^généreux courages !«.* 

A ù R X L B , i SaintrPierre, 
Mon père ! 

ÉDOVARD t; aux Bourgeois, 

De la paix soyetlcs premiers gages ( 
Aller... $1 vos vertus ont aigri mon courroux. 
D'un Ro! que voue Icirez on peut 6tre falouz !#•• 
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( A Harcoun. ) 
Toi, qui les a sauvée de ma fureur extrême. 
Tu méprends à l'honneur > je te rends k toi-même. 
Retourne vers ton Roi. Qu'il juge , par ce don » 
Si de soo ennemi je veux garder le Aom. 
En vain , depuis trois ans , la fortune l'accable : 
Un Peuple si fidèle est un Peuple indomptable i 
Lorsque sur les François ie prétendis régner. 
Te therchois leur amour , que j'espérois gagner i 
Mais il faudrolt les vaincre en tyran sanguinaire. 
S'il n'est un don des coeurs le sceptre peut-il plaire î 
Je renonce à leur trône. 

M A V N I , mvec fermeté. 

Ah ! je vous reconnois ! 
Voilà le noble orgueil d*un cceur vraiment Anglois ! 
ÉOO UAXD» prenant ht main de Mauni, 

C'est par d'autres vertus qu'on va me reconnoitre ! 
le veux faire aux François regretter un tel mattre 1 

Saint-Pxbrri. 

Seigneur , par vos vertus attend» des François 
Respect , estime , amour, et non de tels, regrets l 
Daignez , en ce moment , recevoir notri hommage. 
L'honneur d'un beau trépas a flatté mon courages 
Mais je vais vous devoir le bien de mon pays : 
Ma vie est un présent qui m'est doux à ce prix l 

ALIÉM9iL,i Edouard, 
Grand Prince I avec mon Roi , que de noeuds vouy 
lancmblcnt 1 
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Le Ciel fit peur s*aimer les eoeurt qui te ressçiriHèln ! 
Ah 1 de l'humanité rétablisie& les droits ! 
A r&ttrope, tous deux, faites chérir ses loixi 
Que , par vous > des vertus cette mère féconde t 
Soit la Reine 4a Rois, et l'otacle du nwado ! 
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